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Voyez,  r.v.p.  Femzratiui  termine  cette I.^";; Partie, 


*5  {3  ^î  ^ t  "-^<ï  Prévention-nationale ,  cft  un  fujet  neuf,  vaftc 
^  &  digne  de  la  fcênc-française  :  Il  eft  ici  traité  avec 
une  étendue  ,  qui  peutêtrc  prolongerait  le  temps  de 
la  représentation  audeU  des  bornes  ordinaires  j  on 
fe-propose  de  réduire  la  Pièce,  lors  de  la  misc-au- 
theatre  •  Mais  il  était  à-propos  qu'elle  reftât  entière , 
foit  pour  la  fimple  ledurc ,  foit  même  pour  la  repré- 
sentation, tant  à  la  Cour  qu'en-Province. 

II. 

En-traitant- fa  Prevention'nadonaîe ,  le  fujet  a* 

naturcllement-amcné  des  accefToires  importans,  le 
rcfped-fîlial ,  l'autorité-paternelle-&-maritale  j  vertus 
rares  dans  les  Villes  !  mais  qui  n*en-cxiftent  pas-moins 
n-France,  dans  les  Cantons  isolés,  où  la  corruption 
ne  les  a.pas-encore-detruités. 

III. 

On  a-cru  devoir  écrire  cxa<5lcmcnt  la  Pantomime  ^ 

©u, comme  disent  les  Comédiens,  les  intentions'Jw" 
^ôle ,  pour  faciliter  le  jeu ,  au-cas  de  représentation  , 
aider  l'Adeur ,  &  lui  donner  fûremcnt  ce  qu'il  ne 
pourrait  que  conjedujrcr  ,  les  vuet  &  les  intmtioni 
àc  r Auteur  en-composant. 

IV. 

Les  lettres  [A],  [B]  ,  &:c.  répétées  à  tous  les  cn« 

droits  où  ellesindiquentuii  éclairciilcment,  renvoient 
aux  Faits ,  dans  la  Seconde^Paniei  obfcrvant ,  que 
chaque  Morceau  particulier  de  la  Pièce  designée  par 
£A],  [B],  &c^,  aura  aufîî  une  indication  particulière , 

en -cette forme  :.  [Ai]  ou  [Ai] ,  [Bi  J  ou  [Bi],  &c, 

*»«'  ■  » —  ■'      I  '    -.■■■ — ~^.  ...»■  ..    I-».» 

^CJ^L'epigrafc  eit-pzis  ?m  fécond  J.cle ,  xlyfaène,  p»  7J, 
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Jf.        if.       2f.         2f       ^ 


^C  crois  yous-^ivoir  Vhommajt  partie 
cuUcr^e  ce  Drame  y  à  tous  les  titres*:  je 
fuis  votre  Fils  ;  je  vous  refpeâe  ^  je  vous 
chéris  ;  vous  avéï^àmoTi'éjar'b  les  ter,2>res 
fentimens  2* une  Mkre  ;  que  pouvais- je 
faire'be-mieux y  quel)* adopter  un  Ouvra^ 
^e  y  qui  présente  le  tableau  le  plus-frap" 
pant  2e  la  terîhreffe  paternelle-matcr'* 
nellcy  et  de  la  piété  fdi aie  ? 

La  peinturent  ces  mœurs  antiques  y  rt" 
léguées  dans  les  Villages  y  ou  dans  les 
Chdtcaus  isolés  de  quelques  CentiUhom^ 

A* 


4       Dédicace  naturelle. 

încs  éloignés  2u  commerce -dw Monde  ^ 
a-frappé  ^  faisL,  pénétré  mon  âmè 
fcnjîblc  et  filiale  :  ce-font  les  mœurs  d^ 
vos  nobles  Ancêtres, 

J'ai-faisi  l* occasion  d'obliger  VAu'* 
sciir ;  j 'ai- lu  f on  Drame,  Je  lui  di" 
fu^jeré  des  corrections,  quil  a-goû" 
técs ^  enfin  j* en- fuis-'dcvenu  l'Editeur^ 
pour  avoir -occasion  de  vous  en-fairc 
hommage  ;  f  adopte  tous  les  fcntlmens 
quil  contient  ;    je  vous  les  exprime  par 

lui,    et  j'ose  vous  prier ,    Madame,  de 
faire- agréer  à  mon  Père  ,    de  ma  part  , 

le  témoi^na^ede  la  terïorejfe  ,  du  profond 

rtfpcch  ,  avec  hfqutls  je  fuis ,  et  fierai^ 

k- jamais  pour  Vous-deux , 

Madame  et  Mire , 

y^ otre  très-humhle ,  tres^obéiffant , 
tres'^foumis  Serviteur  et  Fils  , 

2f   ^  y.    ^  2f  j^  ^ 
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Noms  des  Perfonnages. 


DULIS-PÈRE ,  gcntilhomrac-dc-campagne, 
9liJ^^  DULIS ,  fon  épouse. 

JDULIS-FiLS,  moufquctaire ,  marié  malgré 
Ton  Père  à  une  jeune-Anglaise, 
Mlfs  HENRIETTE  ,  épouse  de  Dulis-fils. 
MÎftrefsMACBELL  ,  tante  d'Henriette. 
M,"»^  D'ANGELIERS,  fccur  de  Duiis-fîls. 

M.'  D'ANGELIERS ,  Ton  marî. 

LOSOLIS,  mourquct/%  ami  de  Dulîs-fîl$; 

DE-SER.J,  moufquetairc,  rivai  de  Dulis-fils, 

Myîord  TAAFF  ,  anglais  ,  amoureus  d'Henriette, 

PIERRE-DULIS  ,  frère-aîné  de  Dulis-fils, 

THOMAS-DULiS,  frèrc-puînc. 

ANNE 

MAPIE  -DULIS,  fcEurs  mariées, 

MARIANNE 

MARGUERITE-DUMS,  jeune  fceur,  fîUe, 

BsTTY  ,  fuivante  d'Henriette. 

Bourguignon,  valet  des  3  Moafc^uetaircs, 

Jemmy  ,  valet  de  Mylord. 

Germain  ,  &  ç  autres  Garfons-dc-charruc. 

pAULOT,  I  ^^'  Vigneron  ,  &fept  Autres. 

Jeannot  lechevalierjCLAUDOT  le  bouvier, 

Jaquot  le  berger,  Courtcou  le  chèvricr» 
Edm'lot  le  porcher. 

Claudine  ,  Marthe  ,  Jeannette, 
Marie  ,  Reine  ,  Fanchon  ,  Edmée  ^ 
Caterine,Nannet  TE,  Marguerite, 
Marianne  ,  Marion  ,  fervantes. 

ToM,  domeftiq  anglais ,  arrivant  d'York, 

%a  Seêne  tft  mi-châtecu  de  Dulis-ptre,  en-PuisaU  » 
dans  la  Jalli^à'manger^ 


La  Prévention  -  Nationale  , 

> ■ 

aclion  cn-cinq-acics. 


Prologue. 


V. 


Messieurs, 


otre  Concitoyen,  auteur  de  l'Afaon- 
dramatique  que  Nous  alons  Vous-représen- 
senter,  y-traite  un  fujet  digne  de  votre  at- 
tention, à-plusieurs  titres  :  Il  y-va  piettr e 
fous  vos  ïeus  les  funefles  effets  de  cette 
Haine,  que  la  prévention  &  le  préjugé  n  élè- 
vent que  trop-fouvènt  entre  les  Nations  voi- 
sines: Il  Vous  y-va  peindre  la  vie  peu- 
connue  des  Gentilshommes-de-campagne  & 
ÛQS  riches  Cultivateurs  ;  portion  înterefTante 
de  la  Société ,  qui  a-confervé  \t^  mœurs 
françaises  primitives,  qu'on  eft-accoutumé, 
dans  les  Villes,  a  regarder  comme  pafTees 
depuis  deux-iiècles  :  La  dignité  paternelle  & 
maritale,  l'attachement,  la foumiiîion-d'E- 
pouse  unis  à  la  tendrefTe  maternelle,  lerei^ 
ped  &  la  piété  lilials,  la  confideration  pour 
les  Femmes,  les  fentimens  qui  leiir-devouent 
l'Honnéte-homme  auquel  elles  fe-font-don- 
nées, y-brillent  de  tout  réclat  que  pouvait  leur- 
preter  un  Peintre-de-la-vertu.  Voila  les 
titres  aufquels  il  invoque  votre  bienveillance. 

(  Zc  rîdi^uJe-Uye  à-l'inj!ant  où It Frebgui finît ,  &>  Vonjout  } 
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Explication  d^  ï'Eflampe  da  Premier  AàeT 

•sa»—  — — -i— ^ ■  f  IM 

Dulis-fih  devant  le  Portrait  dcfon  Père. 

'"  '    '       •  '  "    '  •  I         I  '  Il  II  I  ii_ii 

Duîîs-fils,  marie  clandeftincment  à  ime  Anglaise  , 
c{l*arrivé  la  nuit  dans  laMaison-patcrncUe,  ou  Ict 
ordres  donnés  par  fa  Soeur- D'A ngeHcrs  l'ont-fait* 
fccrettcmcnt-introduirc ,  aycc  fa  Jeune  Epouse^ 
miftrefs  Macbell  la  Tante  d'Henriette ,  &  monficur 
De-Losolis,  ami  fidèle  &  camarade  dujcunchomme: 
Tourmente  par  fon  in<]uictude  ,  &  prefTc  du  dcsîr  de 
roir  fa  Sœur  biénaimée ,  il  n*a-pu  fermer-l'œîl  ;  il  a- 
guitté  rans-bruîtfon  Epouse  qui  fbmmeille  ,  pour  va- 
îîlr  rêver  dans  le  grand-fallon  du  château ,  commun 
à  monfîcurDulis-pcre  &  à  monfieur  D'Angeliers  Ton 
gendre  :  Le  fenfible  Dulis  revoit  avec  attendrifTe- 
mcnt  la  Maison  où  il  eft-néi  pénétré-de  rerpe«fl 
â-la  vue  du  Portrait  de  fon  Père  ,    il  féerie  : 

f»0  rcrpcdablc  Mortch>î.,„ 


Z'r   Acâ-^  ■ 


Tremier  aBc.     J  fcene.        9 

Premier  Ade. 


j  Iceiie. 


[  La  Salle  oii  Jc-p^-£c  l' Ac^hn  ,  n'^  p.nir  crncmcnt  (jue  des 
chrAses^deixfauteuUs-dc-bois^  UsFortrahs  d-iPere  &  de^ 
i'Ayeid ,  audejfus  de  deux  grand  es  Tables ,  6-'  Les  Fusils  qv.i 
aaridJJeJit  en-travers  le  mante.ni-dc-la-chemlnée  à-i' aiitique .1 

DULîS-fils  [^fcul,  ai'hahJt-'èe'Campajnc], 

Ijourgiiignon?....     {H appelle f on  Valet,) 

Tout  dort! moi-feiil,  je fuis-troiiblé !..,., 

(//  aperçoit  le  Portrait  de  fon  Père  :  )  O 
refpeélable Mortel  !  (  //  lui  rend  hommage). 

Maison-paternelle!  je  te  faliie!....   {Il 

paraît  dans  h  raviffement.,*  )  Oui,  mon 
inquiétude,  toute-vive  qu'elle  efl:,  cède  au 
charme  de  la  Patrie î.....i.  Tout  m'enchante 
dans  ce  tranquile  fejour,....  oii  refl-écoulée 

ma  jeuneiTe  ! Que  ne.puis-je  y-pafTer  ma 

vie,  avec  Henriette  &  mon  genereus  Ami!... 
(  l' inquiétude  fuccède)*...  Vaines  idées!.... 
(//  tire  mit  Lettre^  &  lit  :)..-.     Ah!. .[A 5]. 

Quelle  lettre!   elle  me  fait-trembler! 

Dieu  toutpuifFant! vous  êtes  aulîi  mon 

Père  î  attendriiTez  le  cœur  de  Celui  eue  vous 

m'avez-donné!,. (  //  marche  comme  up 

Homme  éperdu  . ..• ,)  Comment  ma  Fem me 
en-fera-t-elle-vue!....  UneAndaise!....  Fatale 

prévention  J  quidesunit  hs  Hom^mics!..,. 
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fondée,...  il  efl-vrai....  mais  les  Concitoyens 
ne  fe-font-ils-pas-mafTacrés ,  dans  les  guerres- 
civiles?    il  faudrait  tous  fe-haïr,  f'entrede- 

chirer!....     Mon  Ami  parlera (^11  ap» 

p^lU  à  untportt  :)   Losolisî Losoîis! 

Il  n'eft~pas-éveillé {a-'htmi-voix  ^  tn." 

îT^  ouvrant  une  autre  porte  :  )  Henriette!... 

ma  chère  Femme  ! Pourquoi  troubler 

fa  tranquilité! Repose,  charmante 

lipouse  !   afTés  d'alarmes  t'attendent  aujour- 

dlnii! {  avec  conjolation  :)   Sa  beauté, 

fa  douceur  toucheront  mon  Père  î oui , 

fil  confentà  la  voir,  je  fuis-pardonné 

(  Ilmarckc  en-revant  :  )  Ma  Sœur  la  pré- 
sentera  ,..     (  Il  va'bu-coté'delaportc-' 

"hUrurée^  (s' il  appelle:)    Bourguignon? 


«*«- 


D  U  L I  S-fils ,  B  o  U  R  G  U  I  G  N  o  N. 

Bourguignon  (^fartant  tout- habillé ^ 

Tuoitié-cnèormi  ;) 

Wl  onfieur  ? 

D  u  L  I  s  -  fils. 
Paix!  parle  plus-bas!,...    Eil-iljour,  ché$ 
mon  Père? 

Bourguignon. 
Je  n*en-fais  rien  :  je  vais  le  demander. 

D  u  L  I  s  -  fils. 
Ne  te  laifTe  pas  voir!.... 


Frcmler  aSc.     ijfcenc.      \  1 

B  ou  RGUIGNOTSr. 

Je  n'ai-garde  !...  MadameD' Angeliers  votre 
fœur,  en-donnantfes ordres  pour  qu'on  nous 
reçût  chés-elle,  quel  qu'heure  qu'il  fut,  a- 
bién-recommandé  qu'on  ne  nous  deceiât  pas! 
le  Domeftiq ,  il  fe-nomme  Germain  ;  c'eil  un 
bon  garfon  î  me  l'a-dit  tout-bas  devant  quinze 
Perfonnes  qui  étaient  du-fecret....  Mais  je 
vais  adroitement  favoir  fi  monfieur  votre 
Père  efl  debout. 

D  u  L  I  s-fik 
Je  tremble  que  mon  Père  ne  vienne  dans  cette 
falle!  avertis-moi  au  moindre  mouvement! 

Bourguignon. 
Je  n'y-manquerai  pas  !  {h  V oreille  :)  Mon- 
fieur De-Serj  votre  Cousin ,  vous  a-fuivi  : 
feignez  de  l'ignorer  :  je  lui  crois  de  m.au- 
vaises-intentions...  Je  fers  trois  Moufquetai- 
res  ;  j'aime  l'Un  (  il  montre  Dulis  ) ,  j'Iio- 
FiOre  monfieur  De-Losoîis ,  &  je  crains  le 
Troisième  :  mais  je  diflimule  avec  lui  ;  en- 
core plus  avec  là  Tante  de  Madame ,  qui  a 
ïts  projets  à-part  ;  car  j'aî-entrevu  un  certain 

Jemmy  dans  l'auberge  du  Village Vous 

favez  ç'  que  ça  veut-dire  ? 

Du  L  I  s-fils. 
Jemmy  î  c'efl:  le  valet  de  ce  Lord? 
Bourguignon: 
Jufiement! LaiiTez-moi  faire;    je  dé- 
chiffrerai tout-ça...     Mais  j'entens  àts  portent 
f  ouvrir:  je  vais  obferver,    (^11  fort.  )  - 
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ïîj  fcène. 


DULIS-fils ,  LOSOIIS  [fort2efa  chambre] 
^  L  O  S  OLI  s    (^parlant  cn-dcdans  :) 

e  l'aperçois  î 

DuLIS-SIs  {fans  voir  fon  Ami:) 

Infortune  !    je  tremble  de  voir  le  meilleur 
&  le  pîus-refpeclable  àts  Pères!....  . 

L  o  s  o  L  I  s   {l'ahorbanî'?) 
Mon  Ami ,  Betty  vient  de  m.e  dire  que  ta 
Femme  efl-éveilîée ,  &:  que  ton  abfence  l'in- 
quiette:  viens  la  raffurer? 

Du  L  is-fik 
Va  lui  dire ,  que  je  veus  faisir  Tinftant  de 
voir  ma  Sœur  bién-aim.ée  :  je  refle  exprès 
dans  cette  falle ,  commun  à  mon  Père  &  à 
monfieur  D'Angeliers  mon  beaufrère  ;  ma 
Sœur  doit  la  traverfer  pour  aler-rendre  îts 
devoirs  a  nos  Païens  ;  c'eft  fa  première  ac- 
tion chaque-matin.  Il  f?Aït  que  je  me  con- 
certe avec  elle..,,  {av&c'hoiilcur  :)  Plus 
i'inftant  de  voir  m,on  Père  fapproche,  plus 
je  fuis-épouvanté  î 

L  o  s  o  L  I  s. 

Je  fais  que  fa  colère  eft  terrible!  mais  ilefl 
bon. 

DuLis-fïîs. 
Ah!  bon,  bon,  comme  le  Dieu  dont  il  eft 
rimageàmon  égard! 


fremurABc.    Iljfcene*      15 

L  o  s  o  1 1  s. 

Prens-donc  plus  de  confiance  dans  fa  bonté! 

D  U  L  I  s  -  fils. 
Mais ...  il  detefle  la  Nation  ...  de  mon  Hen- 
riette....    Comme  tu-fais,    mon  Ami,     la 
célèbre  Jeanne-D'Arq,  brûlée  par  les  An- 
glais, nous  a-donné  notre  nom  &  renou- 
velé notre  antique  noblefre[Bi]...  Nousfom- 
mes  de  Ton  fang....     Mais  ce  n'était  pas  en- 
core affes  ;  il  a-faîu  pour  augmenter  la  haine 
de  mon  Père,    &  combler  mon  malheur, 
qu'un  de  mes  Frères ,  le  plus-aimable ,    le 
plus-meritant ,    encore  fimple  Volontaire, 
ait-été-tuépar-euxTEg]  ...  le  premier...  fur 
les  pas  du  brave  Chevalier -D'AfTas  [B2]!..»,. 
C'eft  depuis  eue  j'aim.e  Henriette!... 

'  L  o  s  o  L  I  s. 
Je  fais  combien  ton  Père  detefle  les  An- 
glais!....    Ta  Femme  d'ailleurs  efl  fans  for- 
tune,  & ...  l'on  a-pu  calomnier  its  mœurs... 

D  u  L  I  s  -  ^iS. 
Tu  les  défendras,  m-on  Ami!  tu  \t^  connais? 

L  o  s  o  L  I  s. 
Elles  font  pures..,.     Mais  fa  Tante..... 

D  u  L  I  s-fils. 
MaFemm.e  lui  a-toujours-resiilé.  Eh!  fans 
le  danger  que  couraient  \^^  mœurs  de  ma 
chère  Henriette  de  la  part  de  ce  Lcrd,  TeuîTé- 
;  je-épousée,  fans^  l'aveu  de  mon  Père  ?  fans 
confulter  nion  Ami  ! 

L  o  s  o  L I  s. 
Je  t'en-remercie;  tu-m'as-évité  une  méchante 
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aélion:  carfîtum'avaîs-dit:  — Jeveusquetu 
-Gonfentes  à  mon  mariage  ;  il  le  faut,  l'ami- 
tié l'exige-!  je  t'aurais-fecondé,  malgré  ma 
confcience....  Prendre  mieFemme,  contre 
la  defenfe  d'un  Père!  mon  Ami,  c'efl  une 
adion ...  que  l'amitié  m'empêche  de  qualifier. 

D  u  L  I  s-fils. 
Je  le  ferai;  c'efl  une  a61ion  criminelle, 
qui  outrage  la  nature....  Mais  quand  on  l'a- 
prise ,  cett'"  Femme  ;  qu'on  eil-devenu  fon 
mari ,  c'elt  un  fécond  crime,  plus-horrible 
encore,  de  l'abandonner. 

LosoLis,  (  avec  feu  :  ) 
Oui  î  &  c'efl  mon  fentiment....  Ne  parlons 
donc  plus  de  ce  qui  efl-fait,  mais  de  ce  qui 
nous  refte  à-faire....  Il  faut  fléchir  ton 
Père,  en-demeurant  attachéà  ta  Femme;  il 
faut  remplir  alafois  tous  tes  devoirs...  La  tâ- 
che efl-difficiîe!....  mais  je  me  donne  à  toi 
tout-entier;  j'emploîrai  tout  ce  queje-^puis, 
pour  te  fervir. 

DuLis-fik 
0  mon  Ami  !  que  de  peines  je  te  cause  ! 

L  o  s  O  L  I  s. 
Des  peines!  àts  peines!  dis  àts  plaisirs!.... 
Si  je  te  fauve  aujourd'hui,    je  fuis  heureus 
à-jamais.  D  u  L  T  s  -  fils. 

Digne  &  vertueus  Ami!  ce  fera  pour  la  fe- 
tonde-fois,  que  je  te-devrai  le  bonheur  &îa 
vie!....  Veille  furlienriette,  pendant  que  je 
ferai-forcé  de  me-tenir  éloigné  d'elle  ;  em.pê- 
chequeDe-Serj,  ou  Mylordne l'approchent.,. 
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Ilsfont-ici....  Surveille  la  Tante  elle-même,.. 
Je  crois  que  Betty  eft  une  bonne  fille  ;  elle 
m'a-donné  mille-preuves  d'attachement  ;  elle 
pourra  nous  etre-utile  :  va....  Dès  qu  il  fera- 
jour  elles  ma  Sœur,  je  la  verrai  ;  nous-nous- 

concerterons;  elle  préviendra  ma  Mère 

Madame D'Angeliers  efl:  toute  a  moi  :  tu  fais 
quel  eil:  l'usage  dans  notre  Famille  ;  on  y-met 
\z^  Sœurs  fous  la  garde  fpeciale  àts  Frères  ; 
l'amitié  réciproque  décide  du  chois  :  je  fuis 
le  protedeur  choisi  de  Madelène-Dulis;  elle 
m'eft-devouée,  comme  je  le-fuisafesinteréts: 
elle  eft-cherie  de  mon  Père,  tout-le-monde 
ici  l'adore....  (^ceci  ai-fens-interrompu  :) 
(c'efl  comme  Henriette;  la  vertu,  jointe  à 
la  Beauté  eft  la  reine  du  Monde  !)  elle  adou- 
cira mon  Père....  La  vue  de  ma  Femme,  & 
tes  bons- offices,  mon  Ami,  achèveront  de 
le  fléchir,  de  desarmer  fa  jufte  colère. 

L  o  s  O  L  I  s. 
Henriette  unefois  connue,  ne  pourra  man- 
quer d'etre-aim.ée  ;  il  ne  f'agitque  d'engajer 
ton  Père  &  ta  Mère  à  la  voir. 

D  u  L  I  S-fils    (  avec  confiance  ;) 
Crois-tu  que  ce  moyen  réùlTiire  ? 

L  o  s  o  L  î  s. 

Il  eft-infaillible. 

DuLl  s- fils  (attendri:) 
Je  n  ai-jamais-eu  de  confolationquepar  toi!... 
O  présent  de  la  Divinité!   vertueus  Ami! 
que  je  te  dois-deja! 
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L  o  s  O  L  I  s    (avec  ravijjement  :  ) 

Quel  bonheur,  que  tu  me  doives!....  (avec 
le  ton  de  la  reconnaiffance  :  )  Quand  je 
t'ai-trouvé,  j'avais-tout-perdu,  Mère  ten- 
dre, ProtecleurafFedionné,  Maitrefle  ché- 
rie, fortune....  Tétais  au-desefpoirî  je  te 
vis;  je  his  dans  ton  ame  franche;  je  t'ai- 
mai; tu  m'aimas;  tout-nous-fut-commun, 
peines,  plaisirs,  moyens,  pauvreté...  & 
je  fus-heureus. 

D  u  L  I  s-Bh    (  avec gemiffîment:  ) 
Pauvreté!..  C'eft-moi,  quit'ai-rendu pauvre... 
J'étais-abandonné  de  ma  Famille,  desefperé, 
malade;  je  n'avais-plus  ....  le  necefFaire  pour 
Henriette ,   &  tu  t'es-depouillé  pour  moi!.... 

L  0  s  o  L  I  s  (noblement  attendri :) 
Enfant  que  tu  es!  n'as-tu-pas-îu ,  dans  le 
Pliitus  d' Ariilofane ,  ce  bel  éloge  de  la 
Pauvreté,  capable  de  reconcilier  avec  elle?.... 
O  celeile  &  divine  Pauvreté  !  pardonne  à 
At'i  Ingrats,  que  tu  as-rendus  heureus,  & 
qui  meconnaiiïent  tes  faveurs!....  Dis-moi  , 
Duîis,  (i  tun'eufTes-pas-été-pauvre,  tes  paf- 
fions,  tajeunefTe,  ton  inexpérience,  la 
foifdu  plaisir  ne  te  perdaient-elles  pas  fans 

reffource ,    à  ton  arrivée  à  P^ris  ? Et 

moi,  cher  Ami,  fans  ma  pauvreté,  o^i  fe- 
rait mon  mérite  à  ton  égard?. . . .  Voudrais- 
tu  que  je  ne  FeuTe-p^s?  voudrais-tu  m'enle- 

ver  ma  gloire  &  ma  courone? (avec 

abandon  )    Je  connais  une  volupté  inexpri- 
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îîîable,  que  jamais rHomme-riche  na-fentie, 
celle  de  conferver  mon  Ami ,  avec  la  moitié 
démon  nécefFaire,  &  par  un  travail  fecret, 
mais  honnête,  qui  fuppleait  à  ma  for- 
tune  . .     Tandis  Que  nos  Officiers  me 

croyaient-occupé  d'amusemens  frivoles,  mis 
en-Ouvrier ,  je  travaillais  chés  un  Maître..... 
La  lueur  coulait  de  mon  visage  ;  mais  ma 
lafîitude  même  était  un  plaisir  \  en  -  comp- 
tant mon  falaire,   en-me-disant,   ilfuffit! 

j'éprouvais  la  volupté  fupréme Quelle 

gloire,  mon  Ami,  de  conferver,  par  les  feu-? 
les  forces  qu'on  tient  de  la  nature,  fans  le 
fecours  de  cts  biens  qui  ne  font  pas  nous, 
qui  ne  nous -donnent  qu'un  pouvoir  em- 
prunté, un  Ami  fouffrant ,  au-desefpoir? 
une  Jeune-épouse,  qui  lui  eft-plus-chère  que 
fa  vie!....  Quand,  à  mon  tour  d'aler  à- 
Vorbrt^  je  traverfais  laVille,  à-cheval,  je 
penfais  quelquefois  :  (  ii  c'eft  une  faibleffe ,  il 
faut  me  la  pardonner  î  )  — Qui  croirait  que 
ce  Mou fque taire ,  était  hièrun  Compagnon , 
qui  travaillait -à-la-journée,  pour  nourrir 
l'Epouse  d'un  autre  Moufquetaire,  difgracié 

de  fa  Famille,    &  malade-de-douîeur! 

Dulis,  Celui  de-deux  Amis  qui  oblige,  re- 
doit à  l'Autre,  &  je  te  redois....  Sans  la 
pauvreté,  quel  mérite  aurais-tu,  par  ta 
conduite  avec  m.oi,  depuis  ta  maladie?.... 
Tu  m'aurais-payé  ;  tu  ferais-quitte ,  froid , 
comme  Tous-ceux  qui  f'aquittent  avec  de 


1 8  La  Prévention-nationale. 

l'argent....  Tu  m'as-imité;  tu  m'as-montré 
dans  ton  noble  cœur  un  trésor  de  chaleur  & 
d'amitié....  la  pauvreté,  cher  Ami,  fut 
notre  creufet;  adorons -la:  elle  nous  a- 
prouvé  notre  amitié;  elle  t'a-prouvé  l'a- 
mour de  ta  jeune  Epouse;  elle  t'elève  audef^ 
fus  d^s  Monarqs  ordinaires  ;  car  le  cœur 
d'une  Femme  belle  &  vertueuse  vaut-mieux 
qu'un  empire. 
D  U  L I s-fils  (  levant  les  ïcus  au  citl^ 
&  montrant  fon  Ami  :) 
Grand  Dieu!  vous-avez  .rendu  visible  pour 
moi,  l'Ange  que  vous  donnez  à  chaqu'un  de 
vos  Enfans ,  pour  leur-adoucir  hs  peines  de 
la  vie!....  Mon  Ami!....  c'eft- auprès  de 
ma  Femme,  que  tu  m'es  à-présent  le-plus- 
neceflàire...  ;  va  lui-dire  pourquoi  je  dois 
refter  feul  ici.     (  Los  dis  rentre,  ) 


I  V   fcène. 


DULIS-fils,  Bourguignon. 

DuLlS-fiîs  (^tandis  que  Bourguignon 
entre  fur  la  fcène  ^en-mar^ 
chant  avec  précaution. 


R 


.evoyons  la  terrible  Lettre!  ...  (  illa 
pren'b:  )  »  Je  vous  ordonne  de  cefîer  de 
»voir  Henriette-Kircher,  ...  ou  ma  maie- 
ydiélion  eft  toute-préte  [A 5]  »....  Je  ferai- 
maudit  par  mon  Père, ...  déshérité,  chaf» 
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fé  . . . .    (  llpagiu ,  marche  ,  fouplre  2ou* 

lourcusement  :)  ..,    [après  une  pause  ^  & 
avec  une  forte  d^epanouijfcment  :  )    Hen- 
riette!  chère  Moitié  de  ma  vie!  f'il-faut 
un  facrifice  plus-grand  encore,  Je  te-le-fe- 
rai  ! . . .     Te  quitter  !  que  la  foudre  venge- 
reiïe  ,  prête  à  m'écraser ,  fe  falTe-entendre , 
ôc  je  braverai  la  foudre  ! . . . 
Bourguignon    (/'avançant  tout -près 

de  lui  y  à'àemi'voix:) 
Monfieur  votre  Père. ..... 

DuLIS-fils  {trejfaillant^  &  cherchant  hft^ 
cacher  parles  mouvemens  rapides, y 

Mon  Père 

Bourguignon. 
Oui;  je  rentre,  pour  V0U5 dire,  qu'il  vient  de 
fortir,  à-la-tete  de  Tes  Garfons-de-charrue , 
de  ï^^s  Vignerons ,  de  {ç^s  Buclierons  ;  tout 
cela  marche  gaim.ent  au  travail  fur  les  pas 
du  Maitre,  qui  a-l'air  dVtre  leur  père. 

D  U  L I  S-fils  [à p a rt  : ) 
Ils  font  plus-heureus  que  moi!...  ils  font  pîus- 
obéiffins....  {à  Bourguignon:)  Si  ma  Sœur 
paraît,  viens  m  avertir lO^-P'^'-^-)...  Je  vaisrevoir 
les  lieux  ou  mes  premiers  ans  fe-font-écoulés 
dans  l'innocence....  ces  jardins ,  ces  vergers, 
ces  arbres....  tout  m'attendrit.,..  Je  vais  voir 
lever  lefoleil,  où  jel'ai-vu  tant-de-fois  fe  le- 
ver dans  mon  enfance  !  . . .  j'étais  heureus 
alors...  j'étais  innocent!...  Mon  cœur  fe-gon- 
fie ,  & raeslarmes  veulent-couler !  (Il fort») 
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V  fcène. 

— — i— — »  .  I        j  I    î*— — ^i— »— a— 

HENRIETTE,  LOSOLIS,  MACBELL  [qui 

les  fuit]  ,  EOUKGUIGNON   [à-V  écart.] 
Henriette  (  entrant  ta  première  vi- 

vementfur  la  f cène.  ) 


Lieft-il? Je  ne  l'ai-pas-encore-vu  ? 

LosOLls(^  Bourguignon:  ) 
OùeftDulis? 

Bourguignon. 
Il  vient  de  fortir  :  jefuis-reflé,  pour  l'aver- 
tir, dès  qu'il  fera-jour  chés  madame  D'An- 
geliers .....     Il  étàit-tout-pret  a  pleurer. 

IosOLIs(fî  Henriette  :  ) 
Son  âme  efl  fi-fenlibleî  la  vue  de  ce  châ- 
teau, de  i^ts  environs,  tout  l'émeut  :...  Hier- 
foir,  au  premier  moment  où  nous  avons- 
mis  le  pied  fur  la  terre  de  fon  Père ,  il  eft- 
defcendu;  c'était  pour  f 'agenouiller,  &  baiser 

îe  fol-natal Un  Homme  fi-tendre ,  fuf- 

ceptible  d'un  ii-fort  attachement  pour  tout 
ce  qui  intereffe  fon  cœur  ,  n'abandonnera 
pas  fon  Epouse  ! 

(Macbell  paraît  f*  éloigner  à-dejpein 
ei  ^e  parler  à  Bourguignon:) 

^ Henriette. 

Genereus  Ami  !  que  je  vous  ai-d'obligation 
de  nous  avoir-accompagnés  !  Vous  forti- 
fierez un  Fils  que  la  colère  paternelle  épou- 
vante; vous  m'encouragerez  moi-même,  & 
dirigerez  notre  conduite  à  tous-deux  l 
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L  o  s  o  L  I  s. 

Votre  Mari  vous  adore  ;  foyez  fiire  de  fon 
cœur...  Mais  fon  Père  efl  un  Homme  fer- 
me,.. .  terrible! ....  qui  hait  votre  Nation 
par  principes 

Henriette  (  avec  h  ton  de  ta  douceur:  ) 
Et  moi,  j'aime  tant  la  vôtre!  j'y-connais 
deux  Hommes  fi-dignes ,  l'Un  de  ma  ten- 

dreffe ,  l'autre  de  mon  eftimeî Si  je 

n  avais-pas-connu  moniieur  De-Serj ,  j'au- 
rais-cru tous  les  Français  vertueus!  (Mtzc- 
itll  difparait  avec  Bourguignon  ,  après 
avoir-rea  ard  é  tous-deux  par  une  fenêtre  j 
&  fait'figne  à  Quelquun  aud^hors») 

LosOLls  (  avec  le  ton-de-la-reserve  :  ) 

Il  nousa-fuivis Votre  Tante  m'a-dit...., 

qu'il  avait-osé lui  faire-faveu  d'un 

coupable  amour  ! 

Henriette  {vivement:) 

C'était  avant  mon  mariage  î deux-jours 

avant  notre  départ  pour  Douvres....  Vous 
favez  que  mon  Mari  fétait-caché  de  tout  le 
monde,  de  vous-même Monfieur  De- 
Serj  nefavaitpas...où  nous  en-étions...  Mais, 
à  notre  retour  de  Douvres,  ma  Tante  lui  a- 
dit ,  que  j'étais-mariée  à  fon  Cousin....  J'ai- 
agi  comme  je  le  devais,  lorfqu'il  eft-revenu; 
il  ne  m'a-jamais-trouvéefeule;  maTanteou 
Betty  étaient  toujours  auprès  de  moi...  lî 
m'a-paru-concentré....  J'aurais-mieux-aimé 
de  la  fureur...,      (  Bourguignon  rentre) 
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L  o  s  O  L  I  s. 

Ce  n'efl  pas  Ton  caradère....  Votre  Mari, 
fans-doute,  ignore  abfolument  ?.... 

Henriette. 
Ah-ciel!  je  crains  trop  de  Texposer! 

L  o  s  o  L  I  s. 
Votre  prudence  eft-louable:     Dans îa Fa-- 
mille-Dulis ,  c'eft  du  feu  qui  circule  dans  les 

veines: le  Père  ,  la  Mère ,  les  Enfans , 

font  tous  honnêtes,  bons,  humains,  obîi- 
geans  :  ils  portent  la  fenfibilité  à-F excès  ; 
ils  fenflàment,  éclatent  comme  la  foudre, 

&  comme  tlh  y  ravagent,  rénverfent  : 

mais  bientôt-cal  m  es ,  ils  gémifTent  des  effets 
de  leur  indomptable  colère. 

Henriette. 
Ceft  ce  que  j'ai-vu  dans  mon  Mari....  Mais 
fa  conduite  m'a-prouvé  ce  qu'on  dit ,  que  les 
Gens  vifs,  ont  le  cœur  bon:  avec  moi, 
toujours  calme,  toujours  fouriant  ou  ten- 
dre, c  elt4e  plus-doux  des  Hommes  :  fil 
eft-fàché  contre  Quelqu'un,  ma  présence 
le  desarme....  Mais c efl-vous !  comment, 
fi -calme,  fi-tranquile,  étes-vous-devenu 
fon  infeparable  Ami  ? 

L  o  s  o  L  I  s. 
Ceft  îa  conformité  àcs  gonts,  non  celle  de$ 
caraéières,  qui  unit  les  cœurs:  J'aime  la 
vivacité  de  mon  camarade  Dulis;  elle  m'a- 
nime moi-même;  je  ne  pourrais  la  foute- 
nir,  fi  j'étais  auffi-vif  que  lui:  deux  Epous 
également-vifs,  doivent  fe  quereller  fans- 
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cciïe Mais  Duîis  &  moi,  nous-avons 

également  le  goût  de  Futile  ,  de  Fhonnéte, 
des  bonnes-mœurs,  de  la  vertu,  en-un-mot; 

voila  ce  qui  nous  unit A-propos?  &  ce 

Lord,  qui  venait  voir  votre  Tante?....  Leurs 
conversations  m'ont-qoelquefois-paru  bien-» 
animées?  que  lui  vouîait-il  ? 

Henriette. 
Je  ne  fais;  on  m'en-a-fait-myftère....  ^Ce- 
pendant (&  je  vous- le -confie  comme  un 
fecret)  ,  je  crois  qu'il  a-fait  à^^  ofFres-de- 
fervice  ,  depuis  la  perte  de  notre  procès.... 
Je  ne  l'aime  pas,  quoique  mon  Compatriote; 
il  a  l'air  d'un  Homme  qui  veut  vous-voir  jus- 
que dans  le  fond  de  l'ame.   {Machdl  rtpa* 
raît^  &  renvoie  Quelqu'un  du^ejîe*) 
LosoLïs     Qe  rairdu-doute  :  ) 
La  perte  de  votre  procès!....     Ceft  un  point 
qu'il  faudra  que  j'éclairciffe:    je  fliis  très- 
fâché  que  notre  départ  ait-été-li-précipité  ! 
M  A  C  B  E  L  L  (revenant  à-petits- pas ,  & 
parlant  'bu- coté  bêla  couliffe  :  ) 
Ceft  bon  :  va-t-en  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  te 
voye.     (  On  entrevoit  Jemmy^ 
Henriette    {qui  a  prêteur  oreille , 

à'demi'Voix  :  ) 
A  Qui  donc  parle  ma  Tante? 

L  o  s  O  L  I  s     (  fe-retcurnant  •) 
Je...  ne  fais....     Mais  Quelqu'un  approche: 
Rentrons:  fil  efl:  à -propos  que  nous  pa- 
î:aiffions,    "Bourguignon  nous  avertira. 
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Henriette   {fisdnt  'fynt  à  fa 

Tantt  de  rentrer  :) 
Ma  Tante?... .  (  â^demi-yoix  :  )  Venez  ! 
venez-doncî 

VJ  fcène. 

DULIS-fils,  Bourguignon,  [à-recart:] 
D  U  L  I  s  -fils  (  rentrant  ému  :  ) 

1  out  parle  à  mon  cœur  dans  ce  tranquiîe 
fejoiir,..  les  Arbres,  les  Bofquetsî....  LesOi- 
seaiisfemblaientmereconaitre;,.  jamais  leurs 
chants  ne  fm-entii-doiixî....  0  Patrie!  nom 
cher  &facré!...  Un  Père  adoré,  une  Mère  cho' 
rie,mesFrères,  mesSœurs,..  Une  furtout,  ma 
tendre  amie,  coulent  ici  àts  jours  innocens!... 
Mon  cœur  efl-ouvert...  Quelles  joies  m'a-faites 
ce  Chien  que  j'ai-nourri!...  SenfiblesAnimaus! 
vous  n  avez-pas  l'ingratitude  des  Hommes!... 

^apercevant  Bourguignon  .^    Ah!....       Et  ma  Sœur  ? 

Bourguignon. 

Tout  eft-tranquile  encore  chés  elle:,  mais 
Madame  ainli  que  moniieur  Losolis  fortent 
d'ici...  (à  demi-voix:)  Madame  Macbell croit 
m'avoir-gagné  :  elle  viént-de-parlerà  Jemmy, 
de  cette  fenêtre  ;  elle  a-fait  dts  fignes ,  &  je 
crois-avoir-entrevu  Mylorddans  l'avenue.... 
Mais  on  ouvre  chés  madam.e  votre  Sœur. 
D  u  L  I  s -fils    (/^avançant  &  regardant 

avec  attente: ) 
Ceft  une  marche  de  Femme. ....    Ceft  ma 

Sœur 
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Sœur  bi€n-aiméef..«  Elle  va  rendre  i^ts  de- 
voirs à  nos  Parens....  (  avec  le  recueille- 
ment  de  V admiration  :  )  Refpeéliieuse 
Filîe  !...  Eile  a-pris  l'Homme  qu'ils  lui  ont- 
donné  ; ...  elle  ne  fe-croit  pas  émancipée  par 
le  mariage;...  elle  eft  aulîi-foumise,  aulîî- 
attentive,  qu'auparavant....     Aulli,  n'ont- 

ils-pu  f'en-feparer! Et  moi ...  je  n'ose 

m'ofFrir  à  leurs  regards!.,..  Mais  la  voici... 
£cartons-nous...  JelaAirprendrais:  il  ne  faut 
pas  la  furprendre  ;  fon  âme  eft  trop-fenfiblel 
(Ilfe-met  à-V écart  ^  Ç^ Bourguignon  fort.) 


VU  fcène. 


M, 


Monfieur  &  madame  D'ANGELIERS, 

Claudine. 

Madame D'Angeliers  {trifltment:) 

.on  cœur  me  dit,    que  mon  Frère  eft 

prêt  d'arriver 

Claudine. 
Je  crois  qu'il  eft-entré  du  monde  ç  te  nuit 
dans  le  château ,   Madame. 

Madime  D'Angeliers. 
Va  t'en-informer ,  ma  Fille..     L'Infortuné  ! 

la  colère  &  le  châtiment  l'attendent! 

(  CL  fon  Mari  :  )     S'étre-marié!. . ..     avoir- 
bravé  l'autorité  paternelle  ! 

Moniieur  D'A  N  g  E  l  i  E  R  s. 
Il  a-cru,   en-alant  à  Douvres,  qu'un  ma-» 
I  Partie.  B 
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riage  valable  pour  l'Angleterre,  le  ferait 
en-France. 

Madame  D'A  N  G  EL  l  E  R  s. 
Mon  Ami,  je  le  connais;  fon  but  n'a-été 
que  de  mettre  toute  la  fureté  du  coté  de 
fon  Epouse:  quand  il  aime,  il  eil:  tout  à 
fon  Objet;  rien  ne  peut  l'en-detacher;.,. 
la  colère,  le  châtiment,  lesreproches,  hs 
défenfes,  la  mort-meme,  il  brave  tout,  quand 
il  aime  ;  fçs  qualités,  fes  vertus,  fil  aime, 
feront  fôn  malheur  ! , . . .  (  Elle  treJJlùUe.) 
J'entens...  Quelqu'un! 


viiJ  fcène. 


D  U  L  I  S  -  fils,   maniieur    &   madame 
D'ANGELIERS. 
DULIS-fils  {favançant-leracTTient , 
&  parlant  'de  loin  :  ) 

i^'efîton  Frère,  ma  Sœur;  c'efi:  Cé[\ik  que 
tu  aS"toujOurs^aimé! 

Madame  D'Angeliî?]^S  {courant  à  lui^ 
&  fe-j étant  2ans  fes  bras:  ) 
Mon  Frère!....     Mon  cher/Dalis  !  je  te  re- 
vois,...    Hélas!....  (^fes  larmes  coulent.  ) 

X^VUS-dh  {prend,  vivement  la  m.aïn  de 

fon  Beaufrïre  &  la  preffe{) 

EoDjcur,  mon  Frère...     (  h  fa  Sœur:)  ' 

Retiens  ces  larmes,  Sœur  chérie!  que  le 

premier  inllant  de   notre  reunion,   foit- 
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donné  tout-entier  à  la  tendrelFe!  (  Il  la, 
prejjc  contre  Jon  cœur:),...  Ma  Sœur  î... 
mon  Amie!...  Ahî  que  les  liens  de  la  îia- 
ture  ont  de  charme,  fortifiés  par  l'amitié  î... 
Ma  Sœur  !...  (Il la  rtgai^t  avec  tran/pon.) 
Madame  D'Angelieks(^>'^'^"'^'^"'''^^'^>" 

Je  naime  pas  un  ingrat!...     (après  un  fi- 
Unce  de  fais  i  Cernent:)  Mais  tu  es-marié? 
D  U  L  I  S-fils  (  avec  ajfurance  :  ) 
Oui,  ma  Sœur  :  mais  tu  vas  voir  m.oii  Hen- 
riette....    Elle  eil-la..,.     Mon  Amie, ...  c  eft 
la  beauté,  la  douceur,  la  vertu....     infor- 
tunée, &  n'en-étant  que   plus-touchante!... 
Elle  &  fa  Tante  avaient  un  procès  à  Paris  ; 
!  elles  l'ont-perdu...     Ellts  étaient  fans  ref- 
fource;  il  n'y-avait  plus  à-hésiter  ;  ilfakit 
épouser  Henriette;  ou...     Que  ferait-elle 
devenue  ?...     Sa  Tante  (gardez  tous-deux  ce 
fatal  fecret  î  )  efl  peu-delicate  ;  un  riche 

Anglais,  ^  un  lord ,  fesait  àts  offres 

J'ai-dù  épouser  Henriette....  Elle  efl;  ma 
femme;  elle  porte  déjà  dans  fon  fei>  un 
Gaje  de  mon  honneur,  de  ma  foi,  de  ma 
tendreffe,  démon  éternel  dévoûment!..., 

.    Madame  D'A  n  g  E  1 1  e  r  s. 
Nous  penfons  peutétre  comme  toi  !,.,    Mais 
mon  Père! 

DuLis-fils. 
Son  âme  eft  noble  &  généreuse. 

Madame  d'A  n  g  e  i  i  e  k  s. 

Mais  fière ,   mais  ferme ,  invariable,.,,,^ 
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Tu  fais  comme  il  fut  obéiflant  à  fon  Père 

&  tu  Tas- privé  du  droit  de  difposer  de  fon 

Fils, cn-t'afTociant  avec  une  Anglaise  donc 

il  dételle  (avec  raison  malheureusement!) 
&  le  pays  &  la  nation  !....  Mais  voyons  ta 
Femme,  monJlmi? 

Monfieur  D'Angeliers  (à  Vulis-fils:) 
Mariée  par-obéiffance ,  ma  Femme  ne  con- 
naît pas  Famour.  [d rement:) 

Madame  D'Angeliers  (lere^ardantten^ 
Je  connais  l'attachement  fincère.     (Elle  f  a- 

vancc  pour   aler  chés  Henriette  ^    fon\ 

Frère  la  retient  en  lui~parlant  :) 
D  U  L  I  S  "  fik 
Ah  !  ma  Sœur  î  fi  tu  pouvais  favoir  comme 
on  aim.e  une  Jeune-infortunée  toute -belle, 
f ans  reffource ,  fans  asile;  dont  la  vertu  ex- 
posée... Cette  idée  me  fait-frémir...  J'ai-dû 
Kpouser....  J'ai-dûm.ettre,  par  un  mariage 
valide  dans  fa  patrie,  fa  vertu,  faconfcience 
en-fureré;  le  trouble,  les  tourmens ,  le  re- 
mords, la  colère  de  mon  Père...,  ne  font  que 
pour  moi-. 

\On  entend  2es portes  f  "ouvrir ^2 u-coté 
tre  V appartement  'bu  Père  &  ^e  Id  Mère  ) 

Madarre  D'A  N  G  E  l  i  E  R  s. 
Je  crois  entendre  ma  Mère? 

D  U  L  I  s  -  fils  (  efraye:) 
Si  c'étak  mon  Père  ! 

Monf eur  D'Angeliers, 
Il  efî  parti  depuis  une  heure. 
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D  U  L  I  s  -  fils    (  avec  ahhatemcnt  :  ) 
Voila  le  commencement  de  mon  fupplice  ! 
la  présence  de  mon  Père,  efl  celle  dïm  Juge 
terrible  qui  m'épouvante...     Où  efl  le  temps 
où  je  courais  joyeus  audevant  de  lui  !....    Ma 

Sœur  ....  préviens  ma  Mère....     La  voici. 

—  ....  I  , .  Il     .  .1-11   .. —       « 

«Il  « 

ïx  fcèiie. 


Madame  DULIS I uivit'def es Sekv k^tys , 

madame  D'ANGELIERS,/o72  MAPJ, 

DULIS -fils  [a-r  écart.] 

Madame   D'Angeliers. 

Jjonjour,  ma  chère  Maman!    [Elle  lui 
baise  la  main  ,  fa  Mère  rembrujjc.  ) 
Monfieur  D'A  N  g  E  l  i  E  r  s. 
Ma  Mère ,  recevez  mon  hommage  !  il  part 
du  cœur.   (  //  rembrajje.) 

Madame  Dulis  (^  tous-deuxyfans  voir 
fon  Fils  :  ) 
Bonjour  mes  chers  Enfans! {h  f es  Ser- 
vantes :  )     Nous  fommes-Ievées  plus-matin 
qu  à-l'ordinaire  ,    mes  Filles  !     La  journée 
fera  belle  ^  il  y-aura  du  plaisir  à  travailler  î 
Claudine ,    as-tu  diilribué  \ts  occupations  ? 
(Pendant  ce  couplet ^    monfieur  D* An- 
^eliers  ^    qui  a-re joint  DuUs-jils  ^   lui- 
parle  ^   &  parait  fe- concerter  avec  lui  ; 
enfuite  il  rentre  dans  fon  appartement.) 

Claudine. 
Non,  Madame. 
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Madame  D  u  l  i  s. 

Marthe,  Jeannette  &  Marie,  alez  aux  vi- 
gnes ;  Reine  &  Fanchon  travailleront-au- 
jardin  ;  Edmée  cousera ,  c'eft  fon  tour  de 
relier -affise;  Caterine  ,  Nannette,  Mar- 
guerite &  Marianne  foigneront  le  iaitage  , 
&  iront  cueillir  des  herbes  :  toi,  Marion , 
tu  feras  la  cuisine  :  N'eft-ce  pas  ton  tour  ? 

Marion  (  avec  joie  :  ) 
Oui,  ma  bonne  MaitrefTeî  {Les  Servantes 
forîctît ,  à-^r exception  d  *Edmee  qui  pren'b 
^e  Vouvraje  d-coadre ,  &fe-met  à-l* écart,  ) 

X  fcène. 

Madame  DULIS,  madame  D'ANGELÎERS. 

Edmée   [^u-mewe-coVé  qui  travaille a^ 

r aiguille],  DULIS-fils  [a-récart.l^ 

Madame  D'Angelier  s. 


a  chère  Mère  !     (  Elle  laijfe  couler  des 

larmes.) 

MadanTie  D  u  I  î  s  (  iul  rend/es  carejh  , 
puis  la  regarde  étonnée.) 
Des  larmes?.,....  {d*  un  ton  caréjfant.] 
N'aimes-tu  pas  ton  Mari ?...„-  Tu.  l'as-  pri.< 
par-obéifTance  ;  mais  tu  ne  le  hajffais  pas.... 
D'ailleurs  moofieur  D' Angeliers  eîl:  le  micil 
leur  des  Hommes?  (^S a  Fille  lui  baise  h 
main,  tandis  quelle  parle:)  Ma  Fille,  j'ai- 
obtenu  de  ton  Père,    qu'on  vous  garderaii 
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ici  quelques. années,  pour  t'avoir  fous  nos 
ïeus,  &  t'adoucir  les  premières  peines  du 

mariage Ouvre  ton  cœur  à  ta  Mère, 

ma  chère  Madelon? 

Madame  D'Angeliers  (  prefquc  'dans 

les  bras 'de  fa  Mère  \) 

Ali  !  ma  Mère  !  le  Mari  donné  par  mon  Père 

&  par  vous  m^e  fera  toujours  cher 

Ce  n'ed  pas  lui  qui  cause  mes  pleurs 

Vous  avez  -  dit,   La  journée  fera   belle  ! 
Puiffe-t-elle  l'être  autant  que  je  le  désire! 

Madame  DULIS  (avec  le  ion  du  r  car  et  :  ) 
Toutes  nos  journées  étaient  belles  autrefois  î 
mais  depuis  qu'un  de  mes  Fils  eil  à  Paris, 
elles  font  toutes  orageuses  î 

Madame  D'Angeliers   (fuppliant  :) 
Ma  Mère  !....     fi  vous  faviez  comb-én  il  a- 

combatu! 

Madame  D  U  l  î  s    (avec  'douleur  :  ) 
Ceft  un  Fils,  qui  empoisonnera  les  jours 
de  fon  Père,   &  les  miens! 

Madame  D'A  n  g  E  i  ï  E  R  s. 

O  m,a  Mère! n'eil-il  plus  ce  Fils. . , 

fi  cher  ! 

Madame  D  u  1 1  s  (vivement  :  ) 
Il  déchire  mon  cœur,  &  tu  me  demandes, 
fil  m'efl:  cher?...  Que  ne  donnerais-je  pas.., 
pourfaire^fon  bonheur!...  (avec  une  fermeté 
noble:)  Mais  je  dois  davantage  encore  à  fon 
Père!...  MaFille ,  tel  eft  le  devoir  d'une  Ë- 
pouse,  que  ce  titre  efface  celui  de  Mère^ 
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lorfqu'il  faut  opter  entre  les  deux.  Ici,  moir 
lîpous  a-raison  ;  fon  Fils  a-tort.  Que  dira  h 
Mère?....  Eîle  ne  fera  qu'un  avec  fonËpous; 
elle  fe  tiendra  unie  avec  lui ,  pour  rappeler 

le  Coupable  par  fa  fermeté Une  Mère 

eft  bien-tendre! je  le  fens  douloureu- 
sement aujourd'hui  î Mais  un  Père 

ô  ma  Fille ,  que  d'élévation ,  que  de  gran^ 
deur ,  &  de  tendrefTe  tout- k-la- fois,  j'ai- 
vu  dans  l'âme  de  votre  Père  .L...  Je  lui  fou* 
mets  tous  mes  fentimens.  Malheur  fur  la 
Femme,  quife  croyant  plus  -  fage  que  fon 
Chef,  penfe,  veut,  parle,  agit  autrement 
que  fon  Epous!  Ceft  une  felone,  qui  ne. 
mérite  que  de  mauvais  Enfansî....*.  &  qui  Its 
aura -tels ,  par  le  mauvais -exemple  qu'elle 
kur  aura-donné. 

Madame  D'A ngeliers. 
Ma  Mère!     que  vous  êtes  refpeétableî    que 
je  fuis- glorieuse  d'être  votre  fille  î...     Mais... 
ayez-pitié  de  mon  malheureus  Frère! 

Madame  D  U  1 1  s  (  avec  vivacité{) 
De  la  pitié!  je  refTens  bi^n -davantage? 
la  tendrefle  eft  pliif-que  la  pitié...  Mais  je 
depuis  rien,  qu'il  ne  change,  qu'il  ne  fe 
repente ,  qu'il  n'obéille  à  fon  Père  :  (avec 
scnèrejfe  ;)  Qu'il  vienne  enfuite  dans  les  bras 

de  fa  Mère (avec  fermeté:)     Rien, 

fans  l'obéifTance  :  le  Révolté  contre  mon 
Epouseft,  à  mes  ïeus,  un  Sacrilège,  qui 
rend  fa  Mère  coupable  autant  qu'il-eft  en-- 
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lui,  puifqu'il  efl:  une  partie  d'elle-même..... 

Cette  idée  me  fait-horreur! Ma  Fille, 

une  Femme ,  fur-tout  quand  elle  eft  mère, 
n'efl  qu'un  feul  Etre  avec  fon  Mari  :  &  je 
m'honore  trop  de  cette  glorieuse  intimité  ^ 
pour  m'en-départir  jamais! 

xj  icène> 

\Six  autresEnfans  arrivent  y  "deux  Garfcns 
&  quatre  Filles  ;  ils  faluent  leur  Mère 
par-or'dre  'd*â^e y  &  fe  rangent  enfuitc 
a-coté  'b\llt  &  de  madame  D^  An  Relier  s. ^ 

Madame  DULIS,  madame  D'ANGELIERS, 
PIERRE-DULIS,  THOMAS,  ANNE, 

MARIE,  MARIANE& MARGUERITE, 
'DVll^-Ç\\s{a'r écart;)  EbUÉE  (ce usante 
Madame  D  u  l  ï  s    (  avec  noblejfe.  ) 

oavez-voas,  mesÉnfans,  ce  qu  eft  l'Hom- 
me ,  que  vous  avez-i honneur  de  nommer, 
votre  Père?  C'eftunGentilhomm.e,  dont 
l'antique  nobleffe  a  l'origine  la  plus-pure , 
les  fervices  rendus  à  l'Etat.  Déjà  noble, 
Un  de  nos  Ancêtres  unit  le  fin^r  illuftre 
qui  coulait  dans  fes  veines,  an  fang  de  l'Hé- 
roïne qui  fauva  la  France  &  Charles  -  VII  r 
Voila  l'origine  de  votre  Père;  &  voici  les 
qualités  qui  lui-font  perfanneîles  :  C'efl:  un* 
homme  ferme ,  vertueus  à  -  la  -  ligueur  ^ 
zélé  pour  la  Patrie  ;  laboricus ,  économe,, 
genereus,  libéral,  humain  erivers  fes  Vaf- 
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faus,  qui  î'apptllent  leur  Père  (je  ne  vous 
dis  que  ce  que  vous  favez  :)  Cefl  le  plus* 
juiiC  d^s  Maris  ;  il  n'a-jamais-rién-fait  con- 
tre ce  titre,  riéri-omis  é^s  devoirs  de  Chef^ 
de  Protedeur  de  fa  Famille  :  Il  m'a-cherie , 
dirigée,  défendue,  refpedée,  fait-hono^ 
rer  ;  patient  par  lui-même ,  il  pardonne  fes 
injures;  on  efl-averti  qu'il  n'excusera-pas 
celles  faites  à  fa  Femme.  Ceft  le.  meilleur 
éc  le  plus-ferme  àcs  Pères  :  Lorfque  Cha- 
•qu'un  de  vous  a-vu  le  jour,  il  vous  a-reçus 
comme  un  dépôt  confie  à  fçs  foins  par  k  Di- 
vinité ,  la  Nature  «k  la  Patrie.  Il  ne  reft- 
pas-embarrafTé  de  jouir  àcs  douceurs  men~ 
ibngères  de  la  paternité;'  il  n^-ptufé  qu'a 
l'intérêt  folide  de  £cs  Enfans ,  qu  a  former 
leur  cœur ,  leur  efprit  ;  à  leur  donner  des 
mœurs:  Il  vcusa-été  févère,  parce -qu'il 
l'a-cru  neceffaire  pour  votre  avantage  ;  mais 
il  déposait,  dans  mon  fein,  à-l'inftant-méme 
de  fes  rigueurs,  les  fentimens~de-tendrefîe 
qu'il  éprouvait  pour  vous,  &  qu'il  vous  ca- 
chait      Il  en  -  eft  Un  fur-tout ....     (c'eft 

â'Abfent),  que  votre  Père  chérit,  qu'il  eût-, 
f>refcré,   fans  la  juftice  de  fon  noble  carac- 
tère :   cet  Abfent  n'eft  pas  l'Aine ,   mais  il 
câ  fon  portrait......     Qu'il  doit  vous- être 

cher,  mesEnfans!   (^Bulis à<-V écart ^  fuf- 
foquc^    &  fond  en- larmes  :)  le  poi trait 

d\in  Père  tel  que  le  vôtre! Que  ce  Fils 

4oit  fe-iefpefler  lui  -  même  l...    éc  fil  était 
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un  Fik  desobéiffant,  qu'il  ferait  coupable!... 
{a  mabamc  UAnjclUrs:  )  Tu  pleures ,  ma 
chère  Fille  ? 

Madame  D'Angeli  ers. 
Aliî  ma  Mère,  m  on  infortuné  Frère  eft-perdu! 

Madame  D  u  L  ï  s. 
Perdu!....     comment,  perdu? 

Madame  D'A  N  G  E  L  i  E  H  s. 
Il  ne  veut....     il  ne  peut .....  plus  abandon-, 
ner  l'Anglaise , ....  fans  être  -  indigne  de  mou 
Père,  &  devons! 

Madame  D  u  L  l  s. 

Il  ne  peut Je  tentens ,  ma  Fille...   Maïs 

le  mariage  efl-nul. 

Madam.e  D'AkgelîEKS  {avec  douleur  :) 
Il  doit. ..bientôt ...être  père!.,. 

Madame  Du  lis  (après  un  moment  dô 

recueillement  :  ) 
Ainfi  la  Nature  contrariera  la  Nature! . . . 
?vïon  Dieu!  fauvez  mon  Fils  de  la  colère  de 
fon  Père, ....     &  du  crime  affreus  d^aban- 
donner  la  Femme  qu'il  a-rendu e  mèreî..,^ 

XîJ  fcène. 

Le  s   M  Ê  M  E  s. 
DuiîS-fils,  (tenant  la  main 'de  m.onïieur 
D'AngEJ.IERS  ,  /'avançant  enfin  far  la 
fcïne  ,  îomhe^aux'jcnousde  faMire  i) 

maMèreî. , 
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Madame  D  u  L  I  s  (furprlscy  émue  ^ 

chancelante  :  ) 
Mon  Fils!....     Votre  Frère!  (à  madame 
D'Ançelicrs:)   Il  faîait  me  prévenir,  ma 

chère  Fille  ? (à  Dulls  ;)    Quel  Enfant , 

que  me  veus-tu! 

D  u  L  I  s-fils  (^a  fes^enous  -.y 
Je  viens  fléchir  mon  Père;  vous  fléchir^ 
ma  Mère!  vous  montrer  à  tous-deux  un 
"Fils  encore  digne  de  vous ,  même  en-fesant 
ce  qui  vous  contrarie....     Votre  raison  eft 

pour  moi,  ma  Mère  ;   &:  mon  Père 

Madame  D  u  l  i  s. 
Vous  n'attendez  pas  que  je  cefle   d'étre- 
d'accord  avec  lui  ?....     Les  avis  que  je  vous 
avais-donnés,  avant  votre  départ,  font-bien« 

tôt  fbrtis  de  votre  mémoire! Je  vous 

avais-fournis  de  nouveaus  motifs  pour  dé- 
tefter  une  Nation  ennemie,  qui  l'eft  autant 
de  ma  Famiîle,  que  de  celle  de  votre  Père  : 
dansle  même-temps  qu'elle  fesait-îâchement- 
périr  une  Fille  généreuse.  Un  de  ^ç.s  Parti- 
culiers enlevait,  par  le  duel ,  àkMaison  dont 

je  fors,  fon  ornem.ent&  fes  efpérances 

fB4].  VotrePère&  moi,  nous  n'avons  qu'un 
fentim.ent  fur  les  Anglais  :  efpérez-vous  qujg 
je  quitte  le  fién  &  le  mien,  pour  le  vôtre? 
DULIS-fils  (^fc-lcyant  avec  nohlejfe:) 
Je  ne  le  prêtent  pas.,,.  Mais  lç:s  principes- 
d'honneur  que  mon  Père,  &VOUS,  ma  Mère^ 
avez-gravés  -  là  (  montrant  fon  cœur  } 
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vont  aujourd'hui  me  foutenir  contre  vous- 
mêmes!...  HenriecreKircher  eft  ma  Femme; 
nous-nous-fommes-mariés  à  Douvres,  dans 
fa  patrie,  fuivant  les  usages  de  fon  pays,, 
parce-que  la  Femme  étant  la  plus-faible,  il 
faut  que  la  loi  qui  lui  afTure  un  état ,  lui- 
foit-parfaitement-connue  ;  notre  umon  eft 
valide  pour  elle  :  fil  exifle  un  Coupable  ^ 
ce  n'eft  que  moi  ;  ma  Femme ,  votre  Bru , 
eft  innocente;  elle  eft  épouse  légitime  ,  & 
digne  de  paraître  devant  vous.....  Je  parle 
en  -  homme ,  à  la  digne  Femme  qui  m'a- 
donné  le  jour  ;  parce-que  je,  fais  qu'un  e 
âme  baffe  &  rampante  lui  ferait-horreur , 
même  dans  fon  Fils  demandant-grâce....  Mais 
je  demande-pardon  à  ma  Mère...  Je  le  deman- 
de à  genous,  ...«  (  ilfejht  afcspiebs)  prof-^ 
terne  dans  la  poufïïère  ;  parce-que  f ai-man- 
que  ;  je  ne  devais  pas  priver  mon  Père  du: 
droit  de  difposer  de  fon  Fils....  J'ai-peché 
contre  mon  Père,  le  plus-grand,  le  plus^ 
augufte  àts  Mortels,  à  -  mon  -  égard  ;  ma 
foute  eft  énorme,  &  fi  je  Favais-commise 
de  fens-fraid ,  je  me  regarderais  comme  un 
monftre...  Ma  Mère!  je  fuis  fi-coupable,. 
qu'il  eft  digne  de  mon  Père  de  m'accorder 
le  pardon,  &  digne  de  vous,  d'in£erceder 

pour  moi Mais  j'ai  une  excuse:  vous 

connaifîèz  mon  cœur  par  le  vôtre;  j'aime, 
la  beauté,  la  vertu,  l'innocence;  j'aime  une 
Orfeline,  étrangère j  abandonnée......  entrf^ 
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hs  mains  d'une  Tante,..  lafTe  d'une  Charge 
que  fa  pauvreté,  confirmée  par  un  arrêt, 
a-rendue  plus-pesante...    Je  fuis-aimé,  ten« 

drement-aimé Ma  Mère!   haïrez-vous 

Celle  qui  chérit  votre  Fils  ?...  Non ,  non  î 
vous-vous-attendrifTez  ;  j'ai-déja-gâgné  la 
moitié  du  cœur  de  mon  Père!...     Il  ne  vous 

refte  plus  qu'à  voir  mon  Henriette? 

Madame  DuilS  {avec  froBcar affcâee y) 
Je  ne  me  permettrai  pas  un  met,  qui  puilTe 
vous-faire  efperer  l'indulgence  de  votre 
Père  :  je  ne  partagerai  pas  votre  faute,  en- 
devenant  votre  complice  par  mon  pardon  : 
le  Chef  de  la  Famille ,  c'elt  votre  Père  ;-  je 
îui-fuis  la  première  &  la  plus-entièrement 
foumise,  &  je  tire  ma  gloire,  dt  ne  lui 
avoir-jamais-desobéi,...  (  levant  tes  ïais 
vers  le  ciel:)  0  Infortuné!  qu'as-tu-fait  î 
n efpère  rien  de  ton  Père!...  Une  An- 
glaise !...     Il  ne  te  le  pardonnera  jamais  ! 

D  u  L  I  s-fils. 
le  titre  d'Anglaise  me  la  rend  plus-chère  : 
toute  prévention  nationale  eft  injufle, 
atroce,  barbare. . .  Henriette  eft  d'une 
Nation  que  j'honore:  Un  Anglais  eft  le 
feul  ami  digng  d'un  Français  ;  c'eft  peut- 
être  le  feul  Etre  dans  l'Univers  dont  Le 
cœur,  l'efpriî,  la  f losofie ,  foient-d'accord 
avec  le  cœur,  Fefprit ,  la  f  îosoiie  d'un 
Françaiis  éc-airé  :  les  deu^  Nations  font 
dignes  de  f 'aimer:  Quel  eftle  Peuple,  dans 
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Je  Mande ,  qui  puiffe  fe  comparer  à  elles?»,, 
Âhî  ma  Mère,  leurs  haines  même  &  leurs 
'«querelles  marquent  combien  elles  f'ef li- 
ment! elles  font  jalouses  Fu ne  de  l'autre, 
parce-qu  elles  fentent-reciproquement  leur 
•valeur  &  leur  mérite  ?.,..  ^cs  voila-recon- 
ciliées  par  la  paix;  que  Its  Particuliers 
imitent  les  Souverains;  uniiTons-nousà  cette 
Nation  magnanime...  îl  devrait  y-avoir  une 
recompenfe,  pendant  là  première  année 
de  la  paix,  pour  tout  Français  qui  épou- 
serait une  Anglaise,  &  pour  tout  Anglais. 
qui  prendrait  une  Femme  en-Frénce. 

Madame  Du  l.î  s. 
-Vous-vous-exaltezî....    Vous  etes-îoiti  des 
fentimens  de  votre  ;Père?.... 

(  Elle  veut  fortir,  ) 

Madame D'Angeliers  {la  racnant  ;) 
Ma  Mère!.,.    Permettez-vous  que  je  Îê 
garde?... 

Madame  Dtrits  (avec  un  fyne  loulou-- 
TCtis  d'acquiefcement:y 
î-â  maison  paternelle  n'eft  pjus-fon  asile î... 
0  mon  pauvre  Filsî...  (  afcs  Enfans  ;) 
<2ue  Perfonne  ne  prévienne  votre  Père; 
je  m' en-charge....  {a  mabamc  D'Anje^ 
tiers  :  )  Ma  Fille  !  cette  journée  d'abord 
fi  bell  e ,  va  devenir  terrible  ! 


Fin  du  premier  ^3e. 


#• 


Explication  de  TEflampe  du  Second  Aéle. 

^^_ Le  Dîner- de -VamilU» 

Toute  la  Famillc-Dulis:  Le  Père  à  la  première  place> 

les  Enfans  enfuîte  ;  favolr  le  Fils-aînc  ,  Picrrc-Du- 
I 

lis,  à-côté  du  Pèrci  cnfuite  une  place  vide  ,  qui  eft 
celle  du  Filsprofcrit ,  à-cause  de  l'Anglaise  qu'il  a- 
épouscei  le  troisième  Fils  Thomas-Dulis:  La  Mère» 
eiifuite  à'CÔté  d'elle  ,  font ,  Anne-Dulis ,  fiUc-aî- 
«ce ,  qui  cède  fa  place  à  Dc-Serj  i  Marie-Dulis  ^ 
Mariannc-Dulis  i  madame  D'Angcliers  •■>  fon  Mari 
eft  visavis  d'elle  ,  &  à-côté  de  Thomas-Dulisi  Mar- 
gucrite-Dulis,non-mariée>occupeleboutdclatable» 
La  Table  dcsDomcftiqs  cft  plus-éloignée,  &lesGar- 
fons-de-ttavall y-font  placés,  i ,  Germain,  fixGar- 
fons-dc-charue  i  i ,  Paulot ,  &  huit  autres  Vigne- 
rons i  3  ,  Jeancot  chevalier  j  4  ,  Claudot  bouvicri 
f ,  Jaquoî  berger  >  6,  Courtcou  chcvrier  :  7,  Edm'lot 
porchei  :  Les  Servantes  occupent  tout  le  côté  de  la 
Mèrc-de-famiUe  :  Claudine,.  Marthe,  Jeannette, 
Marie,  Reine,  Fanchon ,  Edmée  ,  Caterine  , 
Nannette  ,  Marguerite,  Marianne  :  Marion  fert  k 
table.  Dulis-psre  reçoit  De-Scrj ,  &  rempêehê 
de  fc  mettre  à  la  place  de  fon  Fils  abfent  :  , 

9)  Soyez  le-bien-vcnu ,  mon  Cousi»  !,....     Kon  t 

»laiiïez  cette  place!...  en-voici  une  plus-hono— 

«rable  que  celle  d'anFils  rebelle  !  » 

(  Il  lui  •  montre  une  place  à'câté  de  fa  Femme  :■ 
Dc-Serj ,  qui  était  prêta  faffèoir  „  à  celle  de, 
Dulis'fJs  ,  va  prendre  celle  d'Anne-Dulis  ^  âr 
les  tms  Soeurs  défendent  j^hs-basS^ 
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Second  Ade. 


j  ibène. 


\Dcux  tahhs  font^2reffees y  unt  pour  la 
Famille  y  aiâtffus  de  laquelle  ejl  le  For- 
trait  de  TAyeul;  Vautre  pour  les  Gens;  h 
Portrait  du  Père  ejî  auèejfus.'] 

DE-SERJ,  Bourguignon,  Jemmy. 
De-Serj  (  traînant  Jemmyfur  la  J  cent  : } 

V^oquinî  je  te  reconnais! 

J  E  M  M  Y. 

I  am  Englifh,  my  lord. 

De-Serj. 

Parle  français  !....     Qii'as-tu  dit  > 

J  E  M  M  Y. 
Que  je  fuis  Anglais ,  Monfieur. 

De-Serj. 
Oui ,  le  Valet  d'un...    Dis  à  ton  Maître ,  que 
fil  ne  quitte  à-rinftant  ce  Bourg,  il  me 
verra  de-près. 

J  E  M  M  Y. 
Mylord  a  un  défaut,  Monfieur;  un  grand 
défaut  î 

De-Serj^ 

El!   que  m'importe ^ 
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J  E  M  M  Y. 

Si,    fi-fait,  un  petit-beaiicoup Iln'efl- 

point  obéiflanr. 

De-Serj.     (a  Bourguignon  :) 

Ce  Drcle  fait  ie  plaisant J'aurais  -  envie 

de  te  prier {prenant  le  bâton  'd'épi- 

ne  que  tient  Jcmmy:)     Mais  non  j  cela 
ferait  du  bruit. 

J  E  M  M  Y, 
Oh!    en -diable,   Monfieur.....    je  crierais 
comme  huit,   fi  je  ne  pouvais  me -battra 
comme  quatre. 

De-Serj  {h  renvoyant  : ) 
Va  faire  lacommiffion  dont  je  t'ai -chargé. 

Je  M  M  Y. 
Oui  J  Monfieur  :   mais  Myîord  eft-bien-en- 
têtéî 

D  E-S  E  R  J  {le pouffant  :) 
Marche. 

ïj  fcènc. 

DE-SERJ,  Bourguignon. 

De-Serj, 

JL  u  ne  me  disais  pas  que  Myîord  était  ici  ! 

Bourguignon. 
Je  n'en-ai-pas-eu-le-temps  :  vous  paraiÏÏez 
&dirparaiirezl...  {à-V oreille)  Ila-vule  Père, 

D  E-S  E  R  J. 

Ah!...,„    Son  projet  ne  faccomplira  pas. 
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Bourguignon, 

Je  îe  crais!  diimoins  du-confentement  de 
votre  Cousin  Diilis. 

D  E  -  S  E  R  J. 

Diîîis!..  Diilis  ne  faurait  garder  Henriette  : 
jamais  fon  Père  n  y-confentira....  Je  ferai 
ion  appui. 

Bourguignon  {a-part  :  ) 
Pauvre  appui ,  fi  elle  n'en-a~pas  d'autre  !.... 
{haut:)  Oui,  comme  vous  Tavez-été  de 
cttte  Jolie  Bijoutière;  de  cette  Fille -de- 
modes,  a  laquelle  j'ai-tant-porté  de  vos  billets 
doux,  &  que  vousavez-miseauboutde  quinze 
jours  de  bonheur,  chés...  {DcSerj  V écouté 
avec  complaisance)  ;  de  cette  jeune  Pelle- 
tière ,  dans  lal3outique  de  laquelJe  vous  vous 
étés-mis  garfon-fourreur ,  &  que  vous  ave?- 
laifTée;....  de  cette  petite  Bonnetière  ii-jo- 
lie,  dont- vous  vous-ctes-fait-aimer ,  &  le 
relie ,  &  dont  avez-periifÏÏé  li-cruellement 

le  Père,  quand  il  vous  a~parîé-raison 

Sans-compter  Cellesque  jene  fais  qu*à-demi. 

D  E-S  ER  J  {riant:) 
Je  ne  reflemble  pas  à  mon  larmoyant  CousinI 
&  je-t ai-plûs  donné  d'occupation,  à  moi- 
feuî,  quêtes  deux  autres  Maîtres  enfembîe* 
Ainli  tu  dois  m'aimer  au-triple  ;  &  je  ma 
confie  a  toi.  J'enlève  Henriette ,  avec  too 
fecours ,  dèsque  par  mes  foins  leBonhomme- 
de-ceans,  l'aura-exclue  irremiffibîement  de 
fa  Famille.  Veille  fur  tout  ce  qui  fe-fera, 
&  avenis-moi.  Tu  es  airés-biénavec  Betty  > 
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BoUGRUIGNON  {fc-pavanant :  ) 
Pas- mal  1    pas-mal  ! 

D  E  -  S  E  R  J. 

Je  te  promets,  avec  dh,...  les  mêmes  choses 
que  pour  moi....  Voila  le  couvert  mis  :  on 
n'attend  plus  que  le  retour  du  Père  &  des 
Gens  pour  fe  mettre-à-table....  Il  me  vient 
une  idée  :  Perfonnede  la  maison  ne  m'a-vu  : 
Je  vais  fortir ,  &  j'arriverai  pendant  qu'ils 
feront  à  dmer  :  cela  paraîtra  plus-frais  pour 
ies  nouvelles  :  (car  on  ignore  ici  que  Dulis 
efl-arrivé:)  Il  fe-cache,  dit-on,  chés  fa 
chère  Sœur  !  Cefl:  un  pauvre  Homme  !... 
Conviens  que  fans  moi,  tu  ferais -devenu 
bien-fot,  avec  tes  deux-autres  Maîtres? 

Bourguignon. 
Monfieu'î..    Aumoins,  je  ferais— ...  devenu... 
honnête  homme;  &  c'eft  quelque-chose! 

D  U-S  E  R  J  {^^^  P^^Û^fit  à  iid-faire-perJre  l'équilibre.^ 

Faquin!....  toi,  honncte-homme!...  un  Valet! 

Bourguignon. 
Tout-comme  Un-autre. 

D  E  -  S  E  R  J, 

Tu  deshonorerais  l'honnêteté  ! 

Bourguignon. 

Monfieu!  halte-la,  f'il-vous-plait! Le 

monde  ferait  bien-malheureus,fitout  Homme 
condamné  à-fervir ,  était  neceffairement  un 
fripon!  oùen-feriez-vous,  fi  je  vous  avais  volé? 

D  E  -  S  E  R  J. 

Moi!  je  t'aurais mis  en  -  poudre. .  ; . . 

Tu  refles  ici  :   cbferve  tout,  &  fois-exad . 
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Bourguignon,  Claudine,  Mari  on. 
Bourguignon  {^a-part-,) 

V>^omment un  Maître  vicieus,  ose-t-ilcomp- 
ter  fur  la  probité  de  {.^^  Domeftiqs  !  [voyant 
Claudine)  Monfieur  Diilis-pcre  tardera-t-il? 

Claudine. 
Non  ;   il  arrive  :  on  va  fe  mettre-à-table. 

(Maricn  apporte  le  potage  Jes  Qeris,) 

Bourguignon. 
Je  vais-pafTer  chés  monfieur  D'Angeliers, 

Claudine. 
Va  vite  !     On  arrive.  (  //  rentre,  ) 

»■  ■■  '■  "^ 

IV  fcène. 


Toute  M  FAMILLE,  ENFANS 
&  D  0  3j:  E  s  T  I  Q  s. 
DULLS  -  père  entre  y  donnant  la  main  a 
fon  Epouse  ,  enfuit e  lesdeuxFÏLSi  puis 
les  quatre  Filles  par-  orbrc-^^dge  ;    Mon- 
fieur &  madame  D'ÂNGELIÉRS  arnr 
vent  par-oîi  eft-forti  Bourguignon, 
Madame  D.Angeliers  {aDuUs-fils^qui 
fuit  y  mais  fans  entrer:) 

Vjérmain  te  dira  finfiant  de  paraître  :  tu 
viendras  par  le  perron  ^  &  on  t'annoncera  ^ 
fans  te  nommer. 

D  ULîs-père, 
Claudine,  avertit  tout  le  monde,.,.  (£//« 
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ouvre  une  porte  ^  é'  tous  les  Domejiiqs 
entrent f  Garfons-de-charrue,  Vignerons, 
Patres;  &  /e  Pèredefamille  leur  donne  a 
tous  une  marque-^\ attention  ^  a-mesure 
qu  ^ils  arrï  v  ent.  Apres  h  premier  coup- 
d'œily  il f  ûjfiédl)  ans  f on  fauteuil  en  -  bois 
a-Vantiq^  le  visage  tourné'du-côtédes  ta- 
hles:  mSLdimQDvLlsdehoutjdonnefes or" 
2res  pour  le  ferviçe ,  fans  parler  :  mon- 
iieiir  &  madame D'Angeiîers  feplacent\ 
yisavis  V  Un  de  l'Autre  :  PlEHRE-DuLIS 
debout  ,  derrière  le  fiéje  de  fa  Mère  : 
Thomas-Dulis  derrière  le  fauteuil  de 
fon  F  ère  :  les  Filles  dwcote  de  la 
Mère,  Les  Garfons-deHravail  à  leur  table ^ , 
Germain  le  premier  du-c6té  du  Père ,  puis  ■: 
lesfix  autres  Garfons-de-charru  e  ;  enfui  te  : 
Paulot,  &  lesfept  Vignerons;  après  eux,, 
Jeannot  le  chevalier ,  Claudot  le  bouvier, 
JacqiiotVe  bercer,  Courtccu  le  chevrier, 
Edm'lot  le  porcher.  Les  Servantes /onr 
2u-c6té  de  la  Mèredefamille  ;  Claudine, 
première,  Marthe,  Jeannette,  Marie, 
Keine,  Fanchon,  Edmée,  Caterine,  Nanette, 
Marguerite  &  Mariane,  par^or^re  d^a^e  ; 
^lûon  fer t  les  deux  tables.  Le  couvert 
"de  Dulis-fils  mis  après  Pierre-Dulis,  vide, 

DULIS-père  ÇàfesDomeftiqs  quif^affiéent) 

Enfans  le  travail  a-été  rude,    vous  devez 
avoir  faim;  à  table?...    (  dfa  Fcmme^  te  \ 
dîner  à^s  Bûcherons  eft-il  parti  ? 
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Madame  D  u  L  l  s. 
Marion  eft  de-ierour,  mon  Am_i. 

D  u  L  I  s-père  {a  Marion:)  ■ 
Tu  es-diligenre !  c'eil  bien;  je  fuis-content. 

M  A  Pv  I  O  N     (  rang e-de-/ oie  :  ) 
Je  fais-bén  qu Vous  vlez  qu  n  on  fait  prompte, 
Moniieu  Doulis. 

D  u  L  I  s-père. 
Tout  le  monde  eft  -  reiini  ;  eeîa  me  fait- 
plaisir....  (  a  monfîtiir  &  madame  D*An^t- 
tiers  :  )    Bon-jour,  mon  Gendre  !    Bonjour, 

ma  Fille! (^afcstrois  Filhs  Anne  ^ 

Mdrie  y  Marianne  :  )  Mes  Filles^  vous 
avez  des  nouvelles  de  vos  Maris  ?,..  J  ef- 
père  qu'ils  fe  portent  bien  ? 

A  N  N  E  -  D  u  L  î  s. 
Oui,   mon  Père.      (^Pcn2ant  la  converfa'- 
tionfaivantt  ,   madame  Dulis  fert  fort 
Mari  S*  fes  Enfans ,  les  Garfons  d^a^- 
bord  ^   les  Filles  enfuit  e  ;     MarjueriîCr 
Dulii  feule  rieft-pas-placée ,  elle  retouche 
afaparure.    ClàiLdinefertlesDomeftiqsv) 
D  U  L  I  s-père. 
Je  t'en-felicite ,  ma  Fille ,  &  je  m*en-feîi- 
cite-moi-méme  ;  j  aurai  fous  mes  ïeiis  ua 
Ami  de-plûs.  '    - 

Marianne-Dtjlis. 
Mon  Mari  eft-retenu  beaucoup -plus-long-» 
temps  qu'il  ne  comptait ,  mon  Père  î 

Dulis-  père. 
Ceft  pour  des  affaires  importantes,  &  dont 
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votre  fortune  dépend ,  ma  Fille  ;  fupportons 
fon  abfence ,  en-desirant  fon  retour  :  écris- 
lui  pour  toi  &  pour  moi;  fur-tout  n'oublie 
pas  mon  eftime  pour  lui ,  &  mon  désir  de 
le  revoir  à  cette  table....  {à  fa  plus- jeune 
Fille:)  Bonjour,  Marguerite!...    Pourquoi 

donc  n'és~tu  pas  à  table? (  Elle  vient 

à  fon  Pire  y    qui  lui  touche  la  joue  en^ 
la  carcjfant ,  &  re^arbe  une  robe  à~ Van- 
glaise  neuve:  )  Cela  lui  va  fort-bien,  ma 
Femme! 

Marguerite  (  vivement  :  ) 
C'eft  une  robe-à-l'anglaise ,  Papa  ! 
DULIS-père  (  reprenant  le  tonferieus  :  ) 

Je  ne  vous  le  demandais  pas,  ma  Fille 

(^Jetant  avec  bonté  Us  ïeus  fur  madame 
D*j4njeliers  ,  qui  eft -fervie  &  qui  'na\ 
man^epas  :  )    Qu'a  Madelon,  ma  Fem^j^^>  * 
elle  rie  mange  pas?.,.,  (à  madame  jj^An^^ 
jeliers  :  )  Vous  avez-pleuré  !  \f^;J^  yû\q  ? 
MonfietirD'ANGELiE^,s  (v/ve/Tzenf  ;) 

Vous  pouvez  étre-a%ré,    mon  Père .... 

Monfieur  D  ir  l  i  s  -  père. 
La  penfée  en-eil  à  cent-lieues,  mon  Ami! 
Ne  Taimais-tu  pas,  quand  tu  l'as-prise? 

Monfienr  D'A  n  g  E 1. 1  E  R  s. 
Comme  un  Honnête -homme  doit  aimer  fa 
Femme. 

D  II  L  I  s -père. 
Tu  l'aimes  donc  encore  :     C'eft  fa  Mère  > 
par  le  cœi:,ii^  ,  la  figure  ,  le  mérite,  la  dou- 
ceur.....   Xu  l'aimeras  jufqu'au  tombeau. 

Monfieur 

i 


Second  Acie.      ivjcenc.     4p 

Monfieur  D'Angeliers  {avec  vivacité  :  ) 
Je  le  jure  mon  Père. 

DuLls-père  {à  fa  Femme  avec  inqiiîétuàf?) 
Elle  ne  mange  pas  !....  (  à  fon  GenTire  ;  ) 
Sers- la ,  mon  Ami  ;  tu  fais  ce  qu'elle  aime... 
{à  fa  F<r77Z772e:)Savez-vousce  qu'avotreFiile? 
Madame  D  U  L  I  s  (  montrant  la  place, 

vide  de  Duiis'jjls  :  ) 
Mon  Ami ,  elle  eft-trifle. 

D  u  L  I  s  -  père  (  avec  feu  :  ) 

Ah  ! Celui  qui  devrait  occuper  cette 

place ,  eft  notre  fléau  !  (à  fon  Fils- aine  :  ) 
Mon  Ami,  tu  avais-raison  ,  de  me  détourner 
de  l'envoyer  à  Paris  î 

PlERRE-DULIS. 

C'était  à  fa  prière  ,  mon  Père. 
D  u  L  I  s -père. 
Tu  as  -  vu  les  Bûcherons,   depuis  que  je  îej 
ai  -  quittés  ;    ils  prennent  garde  à  ne  pas 
éclater  hs  troncs  du  taillis  ? 

PlERRE-DULTS. 

Oui ,  mon  Père  ;  mon  Frère  &  moi ,  nous 
avons-tout  -  obfervé  ;  tout  va  bien. 
Thomas-Dulis. 
Pai- fait- reserver  hs  arbres  fruitiers,  fans- 
exception  ,  mon  Père. 

D  u  L  I  s  -  père. 
C'eft  bien,  mon  Fils:  cts  fruits  fauvages 
font  affés- bons  l'hiver,  &  hs  pauvres  Ha- 
bitans  en-font  des  provisions  :  Il-faut  longer 
à  eux ,  mes  Enfans  ;  c  elt-aiTes  qu'ils  foient- 
I  Partie»  C 
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privés  de  la  propriété  de  la  terre  commune  ; 
îes  produdions  agreftes  &  fpontanées  doi- 
vent leur  appartenir:  ne  l'oubliez  pas,  mes 
Fils....    Avez-vous-chafTe  ? 

PlERRE-DULIS. 

Non ,  mon  Père  :  nous  avions  cependant! 
nos  fusils  j  mais  nous  n'avons-rién-vu. 

D  u  L  I  s  -  père. 
Tant-mieux!  plus  le  Gibier  efl-rare,  moins* 
le  Colon  eft-troublé. 

Madame  D  u  L  l  s   (  hfon  Mari  :  ) 
Mon  Ami,  voila  tout  notre  Monde  réuni; 
vos  Enfans ,  vos  bons  Dorneftiqs. 

Madame  D'A ngeliers. 
Il  ne  manque ,...  à  cette  table....  que  le  Fils ... 

contre  lequel  mon  Père  eft  en  -  colère 

D  U  L  I  s  -  père  (  avec  feu  :  ) 
Je  fauraile  metcre-à-la-raison  !  Il  verra  œ 
que  peut  un  Père  juilement  irrité  f....  Il 
fait-l'amour!...  Il  n'eft-pas  né  !...  Moniieur, 
comme  nos  Grandsfeigneurs  libertins,  aimei 
une  Avanturière,  une  Anglaise!....  Moni 
lang  f 'alume  ! . . . .  Mais,  comme  Monlieui 
n'a  pas  de  trésors  à  prodiguer,  il  d-onnçi 
fon  honneur ,  il  épouse ,  pour  fervir  biéw 
tôt  de  prétenom  aux  Enfans  de  la  débau-i 
che  &  du  libertinage...  Cette  idée  me  fait- 
horreur  !...  Je  confirmerai ,  fil  ne  change  j 
îa  malédiélion  dont  Je  l'ai-menacé  !. 

Madame  D'Angeliers    (  alarmée  :  ) 
Mon  Père!  ayez-pitié  de  lai,,.,,  de  moi!....v 


Second Acle.      îV fcene.      J  i 

Mon  Frère  vous  refpede;  il  vous  honore 
comme  fon  Dieu-visible! 

D  u  L  I  s  -  père  (^aboucï  ;) 
S'il  redevient  bon  fils,  je  redeviendrai  bon 
père  à  fon  égard;  fil  fe-repejit,  je  pardon- 
donnerai ...  mais  fil  osait...  Je  ne  l'en-crois 
pas  capable ,  aureile....  LailTons  cela  (  a  fcs 
G arfons-^C' charrue  :  )  Enfans,  le  labou* 
rage  devait-étre  excellent ,  aujourd'hui? 

Germain   (r.""  Garfcn-7)e charrue :) 
Jamas  i'nan-fut  d'milleur,  Monfieu  Doulisî 
la  tarre  fameublifTaitcoume  doufon:  i'n'faut 
pus  qu'eune  p'titepleue,  &  vos  orges  vont 
verdir  coume  un  pré  rigolé. 

D  u  L  I  s  -  père. 
Bien,  mon  Germain,  bien,  mon  garfon? 
ru  es  un  bon  laboureur!  auiîije  t'efïime  & 
te  confidère;  tu  es  mon  Ami. 

Gee.MAIN(  attendri:  ) 
FelTais-bén,  Monfieu  Doulis ;  &  j'an-fîs 
ièr,   fans  vous  moins-refpeder. 

Du  L  I  s -Père  {aux  Vignerons  :  ) 
Et  la  vigne,  Enfans! 

P  A  u  L  o  T  (  r/'  Vigneron:  ) 

3hÎMonfieu'Doulis!  qu'aH'ctbalî'!  lesbour- 

eons  fdébourront  grous  coume  l'pouce, 

Se  n  an -voit  àts  râsins,  des  râsins! 

^u'illian-refte  tant-feul'ment  la  miquiéî 

D  u  L  î  s- père  {a  fa  Femme  :  ) 
Paulot  eft  bon  vigneron;  aufîi  aime-t- il 
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le  jiis-de-la-treilîe  ;  Claudine  a  - 1  -  elle  foin 
que  fa  gourde  foit-rempîie,  quand  il  part  ?' 

Pau  LOT  (/è  hâtant  de  répondre  :) 
Oh- oui,   Monlieu  Doulis,    &  j'feus  bén- 
content!   bén-contentî 

DULIS  -  père  (montrant  les  Garfons-de* 
charrue  &  les  Vignerons,  ) 
Voila  dts  Hommes  utiles!..,,     (  a  fes  En- 
fans^  confiderez~les,  comme  je  \^s  cou- 

iidère {^a f on  Chevalier i^  Jean,  corn» 

ment  va  notre  haras  ?  tout  profpère-t-il  ?     , 

J  E  A  N  N  O  T, 

L'Etalon  a-franchi  la  paliffade,  mais  jTai- 
r'pris...  Quatre  Jumens  or/t-mis-bas. 
Oh!  \t^  beairx  Chevausqu'ça  F ra!....  Tout 
va  bén,  Monfieu  Doulis. 

DuilS^père  (  a  jon  Bouvier.  :  ) 
Et  toi,   Claude?    que  me  diras-tu  ? 

C  I  A  U  D  O  T. 

'Lts  Bœu's-d'-charrue  ,  fous  vot'-refpeâ:, 
iîoniieu  Doulis,  font  bén-pourtans  :  J'en- 
vas  engraiffer  iix  dts  pus-vieus,  &  j'en-ai 
îi.x-autes  jeunes,  qui  pourtont  fu  qnatre- 
^lîs,    pou  les  remplacer. 

D  u  L  I  s-père. 
Bon!  mes  charrues  auront  toujours  le  nom- 
bre fufhsant  :  (  au  Chevrier  &  au  Porcher:^ 
Et  toi,  Courtcou?  &toi,  Edm'lot? 
CouRTCOU  le  chevrier. 
Oh  !    Monfieu  Doulis  î    \qs  maudites  Bcte* 
à-garder  !   qu'ies  Chèvres  î    a'  m'foiit-tour- 


Second  aBc^      IV f ce  ne.      J^ 

aer  la  tête!...  ça  gravit  fu  les  roches, 
pou'  eiin  brin-d'thin  ,  ou  eiine  branche-d  e- 
pine,  &j'craistoujous  qii'a'\iant  f  cafTer 
rcoii....  A' font  ç'qu'a  veulent  déjà,  tout- 
coume  les  Femmes. 

D  u  L  I  s  -  père. 

Mon  <Tarfon ,   il  ne  faut  jamais  faire  de  ct% 

comparaisons grofîières....   Et  toi ,  Edm'lot  ? 

E  D  m'  L  o  T  le  Porcher. 
Ç né'  pa'  à li àfplainre,  îvîonfieu  Doulisî... 
O  les  maudites  Bétes  qu  les  meunes!...  c€ 
pu 'entêté  qudes  Mules,  quand  çaf  mé'à- 
crier.   Etquand  ça  court  tout-p'les  bois  pou 

[les  glands ,  fi  1'  Loup  en-  pre  nait  î 

D  u  L  I  s  -  père  (^fourïant  :  ) 
Mes  Enfans ,  preiiez-patience  :   vous  mon- 
terez en-grade  à  votre  tour. 

Courtcou&Edm'lot. 
Oh  !   tant-mieux ,   Moniieu'  Doulis  ! 

D  u  L  I  s  -  père  (  à/on  Berjer  :  ) 
Et  toi,  Jacques?  le  troupeau  va-t-ilbiéai 
as-tu  bien-foin  d^s  Agneaus  ? 

J  A  Q  u  o  T  le  Eerger. 
Oui,  Moniieu  Doulisî  ignian-meurt  pus, 
d'ou-d'peus  que  j'fas  ç'que  m'a  -  dit  voûte 
Fils,  qui  e'  à  Paris...  Et  jToigne  étou  vous 
Moûches4i-miel ,  comme  i'm'a-dit,  &a'n 
mouront  pas  l'hiver. 

Madame  D  u  L  l  s. 
Votre  Fils  avait  le  goût  &  le  talent  de 
^'économie  ruftique  ;  c'eft  dommage ,  mon 

Ci 
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Ami ,  que  vous  I  ayiez-envoyéàla  Capitale  î 
DuLlS-père  {avec  un  ûjfcntimentpcniblt:  ) 
Oui  !  je  coiinaifTais  la  frivolité  de  ion  carac- 
tère, fon  panchant  au  libertinage.... 

Madame  D' A  n  g  E  l  i  e  k,  s. 

Je  vous  afllire,  mon  Père,   que  je  pourrais 

vous  citer  de  fa  part,  des  traits-de-vertu  qui... 

[Ai].         {On  entcn'd'frappcr  k  laportc.) 

D  u  L  I  s -père. 

Soit On  frappe  î 

M  A  K  I  o  N  {lafervamt:) 
J'y-vas. 

T  H  o  M  A  S-D  U  L  I  S  (yè  levant  en* 
même- temps  y  /^avance  vers  la  porte  de 
la  f aile  y  qiiïl  tient  entr  ouverte  ^  en- 
re^ar'bant  vers  la  cour,  pour  annoncer 
rEtranjer  qui  arrive:^ 
G'eft  monfieur  De-Serj ,  le  Moufquetaire  ^ 
notre  Cousin  ,  mon  Père. 

D  u  L  I  s -père. 
Ah!  il  arrive  de  Paris  !...«    Il  nous  donnera 
àQs  nouvelles  de  Celui  qui  nous  inquiète  ! 


V  fcèiie. 


Les  Mêmes:    DE-SERJ. 

De  -Sert  {avantVitre-vu ,  fait^ 
claquer  fon  fouet  y  en-montant  les  ~degrcs 
2u  perron,  &  chante  le  refrein  nouveau:) 

v^n  ne  f 'avise  jamais  de  tout  ! 
On  ne  Tavise  jamais  de  tout  ! 


Second  Acie.      V  Jcenc.       ^  ^ 

{prct  a  entrer  ^  &  de;  a  visible  y  à  Thomas^ 

Diilis:)  Bonjou  petit  Cousin!...  V^ntre- 
bîeu  i  comme  vous  avez-grandi  !  vous  voila 
bon  à  faire  un  Capitaine  î 

DuLIS-père  (/c  levant  ainfi  que  tous  les 

Enfans  ,  mais  fans  'déplacer:  ) 

Soyez  le  bien-venu,  mon  Cousin  î...    Une 

chaise?....  un  couvert?...  Mettez -vous-Ia... 

De-SeFvJ  (^prenant  étour'èiment la  place 

vide  de  Diilis-fils  :  ) 
Je  vous  félicite,  mon  Cousin!  voila  unebelle 
Famille!....  {à  maoamc  DuUs :)  Je  vous- 
falue,  Madam.e {aux  Fi  lies -de -la- m  ai- 
son  :  )  Mes  Cousines ,  votre  ferviteur  !    (// 

prend  S  ferre  lamainau  Fils^aîné-Vulis 

fans  parler,) 
DuLlS-père  (  lui-montrant  la  place  h^ 

-^  cotéde  la  Maitrejfe  ;) 

Non,  non,  mon  Cousin!  laifTez  cette  place.... 
en-voila-une,  plus-honorable,  que  celle  d'un 
Fils  rebèle....   Quelles  nouvelles  de  Paris  ? 

D   E  -  S   E   R   J. 

Tout  va  bien  :  votre  Fils,  mon  camarade, 
eil  un  excellent  Garfon  f  II  fe  fait  eflimer 
de  fcs  Supérieurs  ;  fts  Confrères  le  citent  ; 
tout  le  monde  l'aime, fur-tout  les  Fem- 
mes !     Il  eft  beau-garfon  ! 

D  u  L  I  s -père. 
Et  fes  mœurs? 

De-Serj  (  évitant  de  répondre  :  ) 
Je  ne  faurais  me  lafTer  de  vous  admirer , 
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mon  Cousin  !....  Voila  tout,  reiini ,  Maître , 
Maitreffe ,  Enfans,  Domeftiqs;  vous  êtes 
toujours  Père,  Je  Maître  ne  fe  montre  pas!... 
A  Paris^,  votre  conduite  citée  pafTerait  pour 
un  beau  roman! 

t)  u  L  I  S -père. 
Mes  bons  Serviteurs ,  mangent  avec  moi , 
dans  la  même  falle;  ils  en-font-mieux,  & 
j'ai  le  plaisir  de  causer  avec  eux  de  leurs 
rrayaus  :  j'ai  des  Aides,  mon  Cousin,  des 
^Laboureurs,  des  Vignerons,  &  point  d'inu- 
tiles Valets.  Je  croirais  commettre  un  fa- 
crilége ,  d'employer  des  Hommes,  comme 
on  le  fait  dans  Villes;  on  les  dégrade,  on 
les  avilit,  on  prive  l'Etat  de  leur  travail ,. 
pour  étaler  une  vaine  oftentation  :  Ici, 
point  de  Valets;  les  fer  vices  néce  flaires, 
mes  Enfans  me  hs  rendent,  &  les  regar- 
dent comme  une  recompenfe  :  mon  Epouse 
&:  mes  Enfans  fe  difputent  la  préférence 
pour  me  fervir ,  &  je  le  fuis  bien-mieux  que 
par  des  Mercenaires  avilis;  c'eft  l'amour 
d'une  Epouse  honorée ,  chérie  ;  c'eft  la 
piété  filiale  qui  me  donnent  les  douceurs 
de  la  vie  ; . . .  &  je  ferais  le  plus-heureus  des 
Pères,  fans  votre  Camarade...  Mais  re- 
pondez ,  je  vous  prie,  à  ma  queftion:  Et 
fçs  mœurs? 

D  E-S  E  R  J    (d*un  air'2c'finejfc:) 
Il  fait...  comme  tous  les  Jeunes-gens... 
Mais  vous-étes  raisonnable,   mon  Cousin 


Second  aBc.     vfcenc^      ^J 

&  vous  n  exigerez  qu'un  Moufquetaire  vive 
comme  un  Anacorète  ? ....  Eft-ce  un  crime 
d'avoir  une  Maitrefle  ?  une pajfaôc^ 
Madame  D  U  l  I  s  (vivement  :) 
Mon  Cousin,  vous  penfez-mieux  que  vous 
ne  dites!...  Une  MaitrefTe î  unQpaJpzde!... 
Cette  MaitrefTe  eft  du  fexe  de  fa  Mère, 
que  mon  Fils  doit  refpeéler...  J'aimerais- 
mieux  qu'il  eût-fait  une  folle ,  que  d'avoir 
un^pajkde. 

D  U  L  I  s-père. 
Je  penfe  comme  ma  Femme,  mon  Cousin. 
Si  mon  Fils  efl  un  libertin,  je  le  renonce. 
Un  Libertin  eil:  un  Infâme,  qui  bleffe  la  na- 
ture, qui  fe~dégrade  lui-même,  en-dégra'- 
dant  un  Sexe ,  que  tout  Honnéte-homme 
fait-gloire  de  refpeder....  Mon  Cousin, 
le  refpecî:  envers  hs  Femmes,  eft  la  marque 
dQS  mœurs  ! 

D  E-S  E  R  J. 

Vous  m'enhardiflez  à  vous  parler-vrai:... 
Dulisaime...  Il  adore  îa-plus-jolie  Fille  , ... 
qu'il  foit-poifible  de  voir ...  Il  ...  la  ref- 
pede;....  car...  il  l'a-prouvé. 

D  u  L  I  s-ptre; 
Comment ,  prouvé  ? 

De-Serj. 
En-l'épousant  :   elle  eft  fa  femme. 
•DuLI.s^père    (avec  Vétonnement   de 

i'iiiûij/Tiaiion:) 
Sa  femme  !  . 

Ci 
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t;/,'?  D  E-S  E  R  j. 

Cela  ne  doit  pas  vous  inquiéter!  le  mariage 
eil-nul  ;  il  f'eil-fait  à  Douvres  ;  il  ne  ferait 
valide  qu'en -Angleterre,   où  hs  mariages 

cîandeflins  ne  font-pas-encore-prohibés.. 

A-la-vérité,  votre  Fils ,   plein- d'honneur  , 
comme  toute  la  Famille,    fe-croit  lié;  il 
refpede  fa  Femme  ;  il  la  chérit  ;  il  l'adore... 
Il  efl-mal-marié ,  mais  il  eft  vertueus. 
DULIS-père  (comme  fort ant  d 'un  profond 

recueillement  :  ) 
Il  eft-mal-marié,...  mais  il  eft-vertueus ! .... 
11  a~bravé  l'autorité  paternelle;...  maisiî 
cft-vertueusî...  La  menace  de  la  malediélion 

defonPère  ne  l'a-point-effrayé  ; mais  il 

eft  vertueus! Quelle  ell-donc  aujour- 
d'hui la  vertu  desEnfans,  mon  jeune  Cousin? 

D  E-S  E  R  J. 
Si  vous  aviez-vécu  quelque-temps  à  la  Ca- 
pitale ,  vous  ne  me-feriez  pas  cette  quef- 
tion,  mon  refpeélahle  Parent  !....  Votre  Fils 
n'eft  pas  un  libertin  :  il  a  des  principes^ 
des  fentimefts; ....  à  la  Capitale,  les  Jeunes-» 
gens,  hs  Hommes,  hs  Vieillards,..,  n'en-^ 
cnt  plus.... 

D  U  L  I  s -père   (avec  Vétennement  de 

r  horreur  :  ) 
Plus  de  principes  !  de  fentimens  ! . . .     l.t^ 

Jeunes-gens,....  les  Hommes, lesVieil^ 

lards  ! Eh!  quoi-donc  les  empêche  de 

falTaciner,  de  fe  voler,  derenverferl'Etat?». 


Second  aBc.    V  fcene. 

Mon  jeune  Cousin,  je  ne  vous  crois  pas! 
vous  calomniez  la  première  Ville  du  Royau- 
me ,  &  laNation  entière  ! 

D  E  -  S  E  R  j  (^avtc  ajjurancc  :  ) 
Je  ne  calomnie  pas.     Vous  demandez ,    Ce 
qui  les  empêche  de  fe  voler,  de  falTaciner? 
L'amour  de  leurs  aises ,  la  crainte  de  trou- 
bler une  vie  délicieuse,  qui  n'eft  qu'un  cer- 
cle-de-plaisirs....   Si  par-malheur,   on  leur 
rendait  la  vie  dure ,  tous  ces  mauvais  Ci- 
toyens chercheraient  à  renverfer  FEtat.... 
Mon  Cousin,   quand  la  vertu  ne  foutiént 
plus  les  Empires ,   c'efl  la  mollefTe  qui  les 
tranquilise  ; ...  &  nous  en-fommes-lk. 
D  U  L  I  S-père  (^Je-ltvant\  ) 
Dieu  tout  -  puifTant  î  qu'entens-  je  î . . . ,     La 
Patrie  n'eft  plus-aimée  !  le  nom  Français 
n'efl  plus  le  cri-de-l'honneur  ! 

De-Serj  (  avtc  ironie  :  ) 
Eh!  hs  Cofm.opolites  disent,  que  nous- 
n'avons  plus  de  Patrie!...  Le  nom  Fran-- 
çais  î  pendant  la  guerre  qui  f'achève  ,  les 
vŒus  à^s  trois-quarts  étaient  pour  l'Angle- 
terre &  la  PirufTe  ! 

DuLIS-père  (aftsGarfons^e-charruty  &C.) 
Enfans!   vous  avez-achevé  de  manger;  le- 
vez-vous, fortez!  cet  abominable  difcours 
vous  corromprait  le  cœur.     {Les  Garfons 
fortcnt  :   mais  les  Enfans  Ù  hs  Servan- 
ies  'demturtnt  \  ces  Dernières  ^ejfcrymt 
la  table  ^cs  Gens,  ) 

ce  - 
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VJ  fcène. 

Les    Mêmes. 
D  u  L  I  s-père  (  à  Dc-Scrj  :) 

X\  e  me  trompez- vous  pas  ? 

D  E  -  S  E  R  J. 

Je  vous  ai-parlé-vrai. 

DuLls-père  (av ce Veifroi^eVinbig nation) 
O  ma  Patrie!  ô  mon  Roi  !  on  ne  frémit  pas 
contre  les  Ennemis  qui  nous  font  la  guerre; 
qui  moifTonnent  nos  Guerriers...  (/V/zrcr- 
rompant  :  )  Mon  Cousin ,  m.on  Fils  Char- 
les eft-mort;  il  était  le  premier  derrière  le 
Chevalier-d' Afras[B2]  ;  il  a-reçu  le  coup  mor- 
te] ,  en-voulant  le  venger...  Un  Enfant  de 
feize-ansî...  Mais c  eft  le  mémePeuple,  qui 
fit-autrefois  brûler  uneFilleguerrière,parce- 
qu'illa  craignait'  ces  Fanfarons  d'aujourd'hui, 
craignaient  alors  une  Fille  [B  i]  !....  (  avec 
emportement:)  PérifTe  Celui  ou  Celle  de  mes 
Enfans,  qui  aimera  cette  Nation  fans-vertu, 
qui  voudra  fallier  avec  elle  ;  qui  oubliera 

fes  crimes  à  fégard  de  ma  Famille! 

(  Les   Serrantes  fartent ,    à-  V exception 
2e  Marion  qui  ran^c ,  &  'è  *E^mée ,    qui 
fe-met  à-coudre;   madame  D*An^eliers 
dit  un  mot  bas  à  Claudine,  ) 
De-Serj. 
Ainfi,  le  plus-grand  tort  de  votre  Fils,  c  eft 
q^ii'Henriette  cil  anglaise  ? 
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D  u  L I  s-père. 

Le  manque-de-mœurs  efl  encor  pis, , 

&  les  Anglais  n  en-ont-point....  Lisez  les 
horreurs  qu'ils  ont-commises  dans  tous  les 
temps....  Et  vous  dites  que  mon  Fils  en-a, 
en-fe-liant  a  une  Avanturière ,  qui  lui  fait- 

braver  l'autorité-  paternelle  î Et  vous 

dites  que  mon  Fils  a  des  mœurs,  lorfqu'il 
manque  à  la  nature  ! 

De-Serj. 
Oui,  comparé  à  nos  Jeunes -gens  adueîs, 
votre  Fils  a  des  mœurs.     D'Autres  que  lui 
auraient-trompé,avili  une  Jeune-infortunée.., 
Votre    Fils ....    a-été  le  protecteur  de  fa 
vertu,  le  fauveur  de  fon  innocence. 
D  u  L  I  s-père  (  avicfcu  :) 
Vous  calomniez  notre  Jeuneffe  ;   &  vous 
flattez  m.on  Fils  !     (  //  lui  verfe-a-hoirc.  ) 

Madame  D  u  L  î  s  (  -2  Pc-Ser/  :  ) 
Dulis  a-fait  ce  qu'il  a -dû  ;  &:  fans  la  deso- 
béiiïance  à  fon  Père.... 

D  u  L I  s-père  (r interrompant  :  ) 
Lqs  Mères  font  indulgentes:  mais  un  Père 
doit-étre  ferme  :   mon  Fils  obéira ...     ou,  je 
l'ai-deja-dit,  ma  maledidion  eil:  toute-prête. 

Madame  D  u  L  l  s  (  avec  'douleur .  ) 

Mon  Ami,  fouvenez-vous  que  notre  union  a- 

été-bénie,  &  que  votreFils  en-eft  undesfruits. 

Madame  D'Angeliers  {fuppliant  :  ) 

Mon  Père! c'eil  votre  Fils! c'eft 

mon  Frère, mon  ami!     Je  fais  quil 

vous  aime  fi  refpeftueusement! 


62  La  Prévention-nationale. 

^ vu  fcène.         

Les  Mêmes:    Germain,  Claudine. 
Germain  {avec  joie :) 

1  llia  eiin  Monfîeu'  à  la  porte. 
DuLis-père. 
Qu'il  foit  le  biéii-venii  ! 

?>ladame  D'A  ngeliers. 
Omon  Père!     (^elhliiï  h  aise  la  main  )  un 
excellent  mot  eft  forti  de  votre  bouche  ! 

Claudine. 
Ct  un  Monfieu'  qu'n'on  f'rab'naise  d'voirî 

Du  Lis-père. 
Tu  le  connais,  Claudine? 

Claudine  ( riant, ) 

Oui,  MonfiCu;  &vou'auiIi {Elle fort 

en^courant.  ) 
D  E  -Se  R  J  {qui  mange  avec  avidité  :^ 
C'eil  mon  Cousin  ;       c'ell  mon  Camarade. 

—     ■!     '       .  ,        ,Z  ,       ,  m ém^ 

viij  fcène.   ________ 

Les    Mêmes. 
Madame  D  u  l  l  s  (  a/on  Mari  :  ) 

JVlonAmi!  vous-vous  troublez  î 
DvUS-phrG  {avec tranquilitécontrainte:^ 
Non,  ma  Femme...  {&  avec  une  forte  defre- 
mjpcm^nt  :)    Cependant,  oui,  je  me-trouble. 

Madame D'AngELIERS  {le  carcjfant:) 
Mon  Père!  mon  indulgent  Papa;....    vous 
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qui  toujours  avez-fî-tendrement-aimé  votre 
refpeétueuse  Fille  ! 

Du  LIS- père  (avec  attend rij/ement  :  ) 
Oui ,  ma  Fille ,  je  vous  aime  tendrement,  ... 
&  vous  l'avez-toujoiirs-mérité. 

Madame  D'AngELIERS  (  afes^enous  :) 

Je  vous  ai-toujours-honoré ,  mon  Père , 

dans  votre  Perfonne ,   &  dans  celle  de  vos 

Représentans ,   mes   Frères, dans  Un 

d'Eux  fur- tout,  votre  vivant  portrait. 
Du  LIS -père  (avcc^rarîbeur:^ 
S'il  efface  mon  image,   comment  la  recon- 
naîtrez-vous?     (  //  la  relève  ). 

Madame  D'A  ngeliers. 

Elle  eil  inefaçable Quand  d'infortunés 

Enfans  ont-perdu  F  Auteur-de-leurs-jours; 
quand  une  Mère  éploréea-perdu  fon  Epous, 
fon  protedeur ,  la  gîoire-de-fa-vie ,  c  eil  un 
Fils  qui  peutfeuî  reparer  ou  diminuer  cette 
perte  ;  il  devient  le  defenfeur  ,  l'appui 
de  fes  Sœurs  ;  fa  Mère  retrouve  en4ui ,  & 
le  nom  &  les  fecours  de  Celui  qui  n'eft-plus  ; 

c'ell  le  Père  quelle  revoit  dans  le  Fils 

Etvos-Fils ,  ô  mon  Père  !.....  fur-tout  Un!.». 
cherifTent  ii  tendrement  leur  Mère  ! 

D  U  L  I  S-père  (  ^/^  Pé/Tz/Tze  ;  ) 
C'eft  votre  âme  que  Madeleine  !  Cefl  une 
digne  &  tendre  Fille  î 

Madame  D'A  ngeliers. 
En-entrant  dans  une  autre  Famille,  mon 
père,  je  n'ai-point-ceifé  d'être  de  la  vôtre. 
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Votre  nom  efl:  l'objet  de  ma  vénération  pro- 
fonde.... Je  l'honore  dans  mon  Père  ,  dans 
fesFils;  tout  ce  qui  le  porte,  eft-facrépour 
moi...  (à/on  Mari:  )  Je  vous-en-ai-prévenu, 
en-me-donnant  à  vous,  Monfieur  D' Angeliers; 
je  fuis  toujours  Dulis;  mais  fans  vous  en-ctre 
moins-attachée  :  l'Epous  que  m'a-donné  mon 
Père,  eil:  l'image  de  Dieu  pour  moi. 

DuLIs-père  (  attendri  ,   a  fa  Femme  :  ) 
Elle  me  touche  !....     (  ^/^  Fille  :  )     Parle, 
ma  Fille  chérie!....     (  afes  autres  Filles:)] 
Mes  chères  Filles,  n'en-foyez  point  jalou-' 
sçs:  c'eit  votre  Mère  que  j'aime  encore: 
dans  Madeîaine;  elle  a  Cqs  traits,  {qs  maniè- 
res ;  voila  comme  était-Madekine  De-Sainte-  ; 
pallaie ,    quand  mon  digne  Père  (iirin- 
cline)....     Me  la  choisit  pour  épouse,  & 
pour  être  le  lien  de  la  reconciliation  entre 
de  vertueus  Voisins  &  lui;  votre  Mère  a- 
reiini  deux  Familles....     MesEnfans,  j'aime 
votre  Sœur  D' Angeliers  en -père   faible;, 
pardonnez-le  moi! 

Toute  LA  Famille.         U 
OmonPèreî  (De-Serjfourit ironiquement)  ' 
PlERRE-DULIS. 

Nous  honorons  &  cheriiïbns  également  no- 
tre Sœur,  à-cause  de  fa  reffemblance  avec 
notre  Mère,  de  votre  affedion  pour  û\t^ 
mon  Père,   &  de  fon  mérite  perfonnei. 

Monfieur  D' Angeliers  {au  Père  Dulis  :) 
Vous  m'avez- donné  un  trésor,  l'hocneur 
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îe  Ton  fexe....     Ecoutez-îa,  je  vousen-fup- 
3Îie  !  car  elle  a  une  grande  grâce  à  vous  de- 
nander ! 
Madame  D' Angeliers  (  avtc  crainu  :  ) 

!VIon  Père! Celui  qu'on  vient  d'annon- 

:er; ....     qui  n'ose  f'ofFrir  à  vos  regards..,.. 

D  U  L  I  s  -  père  (  avccjeverité  :  ) 
^'il  eft  coupable ,  il  a-raison  de  les  craindre  î 
Madame  D' Angeliers  (7^//?// ^/zr  ;  ) 
Vïon  Père  ! 

D  u  L  I  s  -  père  (  avec  feu  :  ) 
Que  me  veut- il? 

Madame  D'A ngeliers. 
Permettez  -  mon  Père ,  que  je  lamène. . . .  «^ 

Le  permettez-vous! 

D  u  L  I  s  -  père  (  avecdeclsion  :  ) 
Te  ne  veux  le  voir  qu'obéiflant.     (  Elle  fc" 
lève  &  va  pour  forcir  avecfon  MarL  ) 

■»»———«■»»——— ——i— Mil»  1  «Il  ■!  III        mil  II      I n 

IX  fcène. 

Les    Mêmes:    Claudine. 
Claudine  (à  madame  D  *  Angeliers  ^  pref 
que-hors  de  fcène  avecfon  Mari  :) 

1  fen  -  va.  Madame!  Il  eft  -  venu  jufqu'à 
cette  porte;  la  voix  de  fon  Père  lui  a-fait 
peur;    il  feir-enfauvé.       (  Toute  la  Fa- 
mille qui  feft-hvée  en  même  -  temps  quê 
madame  D*  An  ^  eliers ,  falue  Dulispère  , 
madame  Dulis  ^  &  Dc-Scrj  :     On  fort,  ) 
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X  fcène. 


DULIS-père,  madame  DULIS,  DE-SERJ. 
De-Serj    (aDulis'pèrc:) 

iSloiis  fommes  feuls:  je  dois  vous  parler  : 
à-cœiir-ouvert  :   Tenez-ferme!  votre  Fils 
eft  faible;  il  cédera:  votre  colère,   en-l'é- 
pouvantant,  le  forcera  de  renoncer  a  fon 
Anglaise....     Au-fc.nd,  je  crois  qu'elle  f'en- 

confole'ra Elle  n'efi:  pas  au-depourvu...... 

Voxre  Fils  f 'épuise  pour  elle,  &  ruine  fon 
Ami  De-Losolis ,  pour  fou  tenir  la  Nièce  & 
la  Tante.  La  Nièce  eft un-peu  étour- 
die !  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  fautà  Dulis  ! 

D  u  L  I  s  -  père. 
Elles  font  anglaises;  cela fufîit....     (comme 
par-reflexiorz:)  îî  ruine  fon  Ami  !...  Joindre 
la  bafîefTe  à  la  de^obéilîànce!...  Et  vous  avez- 
paru  faire  l'apologie  de  mon  Fils  ? 

De-Serj. 
C'était  pour  vous  rendre -fervice  à  Tous-'| 
deux  :     Je  parlais  devant  fa  Sœur  chérie  yl 
c'eft  une-autre  lui-même;   je  ne  doutais 
pas  de  votre  fermeté  ;  par  cette  adreffe , , 
votre  Fils  apprend  à  l'inllant  même  fans- 
doute  ,  qu'il  n'a-rien  à-efperer ,  d'après  les 
fuppositions  les  plus-favorables. 

D  u  Ll  s- père. 
Taurais-préferé,  que  vous  eufîiez-parléfran 
chement,    mon  Cousin;  je  vous  aurais-dit 
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également ,  Qu'une  Anglaise  n'entrera  ja- 
mais dans  ma  Famille. 

Madame  D  u  L  i  s. 
IVIon  Ami ,    un-peu  d'indulgence  !     Si  elle 

eft  vertueuse  &  belle je  connais  votre 

Tûs\.  . 

D  u  L  I  s-père 
amais,   une-autre  Femme   qu'une  Franç- 
aise ,   ne  peut  avoir  la  véritable  vertu . , . 
7 OMS  avez-entendu  ,    mon  Amie ,   que  ces 
itrangères  ne  font  pas  au-dépourvu  ? 

Madame  D  u  L  i  s. 
VIon  Cousin  !  prenez-garde  ! . . .  ii  vous  ca- 
omniiez  cette   Infortunée  ,   l'adion  ferait 
>dieuse  ! 

DeSeb.!  (emharrajfe:) 

3umoins...   je  ne...    calomnie...   pas   h 

a  Tante.. .  qui  négocie .. .  aduellement  une 

brte  d'arrangem.ent  avec  un  Lord 

^      D  u  L  I  s-  père  (  avec  vivacité:  ) 
^Etes-vous  fur  de  ce  projet  ? 
D  E-S  E  R  j. 
[1  devrait  étre-exécuté  ,   fans  le  voyage  d^ 
vQivç,  Fils . . . 

DuLi  s-père. 
Et  la  Nièce  confent  ? . . 

De-Serj. 
IjElle  n'en~eft-pas-encore-informée  :    mais  h. 
Tante  connaît  fi-bien  le  caractère...  facile 
de  la  Jeune-perfonne ,  qu'elle  agit  comme 
fi  fa  Nièce  avait-confenti. 


68  La  Prévention-nationale. 


xj  fcène. 


Les  MÊMES:    DULIS-fils    [a-V entrée  ^ 
fans  avancer]^  madameD'ANGELIERS. 
Madame  D'Angeli  ERS  {afonfrlre  ,  e/z- 
lui  montrant  DcScrj  ;  ) 

Le  Traître  ! 

D  u  L I  s-fiîs  (  avec  un  g t fit  concentré-!) 

Oh  ! (  Xe  Trert  &  la  Sœur  ft- 

retirent  :  ) 
DuLls-père. 
Quî-eft-ce  ?  je  viens  d'entendre  Quelqu'un  ? 

Madame  D  u  L  l  s  (  regar'bant  :  ) 
le  ne  vois  Perfonne. . .     Une  de  vcs  Filles 
aura-oublié  quelque-chose. 

D  u  L  I  s-père  (  a  De-Serj  :  ) 
Ainfi,  l'Anglaise  efl  une  de  ces  Coquettes... 

D  E-S  B  R  J  (r interrompant  :  ) 
Prenez-patience  î  on  vous  en-debarrafîera. 

D  u  L  I  s  -  père. 
Moi  !  que  j'attende  du  vice ,  ce  que  n'aura- 
pu  l'autorité  paternelle  ! . . .  Mon  Fils  cè^ 
dera  ;  il  m'obéira ,  fa . . .  MaitrefTe  lui  fut- 
elle  ûddlt....  Adieu  ,  mon  Cousin...  Je 
vais  diriger  nos  travaus  champêtres;  ma 
présence  ennoblit  le  travail ,  excite  le  cou- 
rage ,  &  bannit  la  parefTe ...  (a  fa  Fem^ 
me  5  a-part  :  )  Je  ne  me  fens  pas  affés- 
maître  de  moi,  pour  voir  en-ce-moment 
un  Fils  rebèle.     {Il fort.) 
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MadameDuils  (^Jlchement  a  DcSerj  :) 
J'ai  auiïi  mes  occupations  ,  mon  Cousin  ; 
les  foins  de  Tintérieur  m'appellent.  Voila 
votre  chambre  ;  vous  y-ferez  le  maître. 
( Dc'Serj  faliie  &  rentre ) ...  C'efl  mon 
Parent;  &  je  ne  Tai-jamais-aimé  :  Il  eft 
faus...    (^Elle  dit  ces  mots,    tn-le  voyant 

alcr  y  tnfuïtc  dit  rentre  lentement.  ) 

XI J  fcène. 

DULIS-fils  \^feiily   arrivant  fur  la  fcène 
que  fa  Mère  quitte  :    il  appelle  :] 

^la  Sœur! ...  ma  Sceur  î . . .     Elle  m'a- 

quitté Je  n  ose  parler  à  ma  Mère . . . , 

Ce  lâche  De-Serj  !...  avec  quelle  faufleté 
cruelle ,    il  a-calomnié  la  vertu ,  la  Beauté  ! 

(//  marche  ^  ^un  air  menaçant ,  en^f'a-* 

citant  avec  fureur. ,  , 

*...  {iin-peu-çalmé'.^  Me  voila  dans  la 
maison  paternelle ,   comme  les  Voleurs , 

lorfqu'il  n'y-a  Perfonne  ! A  chaque 

pas  que  je  fais,  je  vois  un  Père  en-colère, 
menaçant....  (  Il  entend  du  bruit:  )  On 
vient  ! .. . .  {Effrayé y  il  cherche  afe  ^c- 
roher:^,..    Mais...  non...     (Il  regarde 

le  Portrait  de  fon  Père  :  )  . 0  m.on 

Père!....  (//  f' agenouille  :  )  pardonnez  ! 
pardonnez-moi  !     (  Ilfe  couvre  le  visage  de 

f&s  mains ,   &  refle  projlerné^ 
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XI ij    fcène. 


D  U  L  I  S-fils    [a-çenous]. 
Madame  D'ANGELIERS,  LOSOLIS 
(  entrant  tnfcmhU.  ) 
LosOLIS  (^fansvoirDulis  :) 

\J  ù  eft-il  ? ....   Ne  i'abandonnons  pas  î ... 

Madame    D'A ngeliers. 
II  était  à  cette  porte ,  prêt  à  fe  présenter  ; 
il  a-entendu  la  voix  de  moniieur  De-Serj, 
fes  difcours; ....    il  a-paru  f'enflàmer,   & 

j'ai-coiiru  vous  chercher (  Elle  ape r- 

foit  fon  Frère;  a-'ècmi-voix  .*)  Mais  le 
voila  prôîterné  devant  le  portrait  de  monpère. 
DuLIS-fils  (yè  "découvrant  h  visage  ^    & 

Je  relevant  à-demi  :  ) 
Grâce,  mon  Pèreî...    Jamais  Fils  ne  fut 

plus-foumis Infortuné!    je  fuis  entre 

deux  précipices, ...  lacolère  de  mon  Père, ... 
&  le  crime  d'abandonner  ma  Femme!  (Il 
pleure  :  )     Que  je  fuis  raalheureus  ! 

L  o  s  G  L  I  s  (r abordant  :  ) 

Moins  que  l'Homme  vil  qui  fort  d'ici 

Mon  Ami,  l'Homme  fe  doit  à  la  Fille-ver- 
tueuse qu'il  a-rendue  femme  ;  la  délaiffer, 
c'eft  outrager  la  Nature  &  la  Divinité. 

DULIS-fils  (/'abandonnant  dans 

les  brasdcfonAmi:) 

Tu  m'as-toujours-dit  ce  que  mon  cœur  fen- 

tait,....    Ah!    ma  Sœur!....     ( //  la  prejfc 
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entre  fon  fcin  ;  à  Los  dis  :)     Mon  Ami, 
ivec  Qui  as-tu-laiiïe  Henriette? 
L  o  s  O  L  I  s. 

Sois  tranqnile...  Betty  ne  la  quittera  pas 

Mon  cher  Dulis!  c'eft  ici  le  jour  de  l'ami- 
tié! jour  terrible,  qui  va  décider  de  ton 
fort...  &  du  mien....  Un  Père  va  pronon- 
cer; il  tu  ne  le  touches  pas,  tu  és-perdu! 
car. ...  tu  ne  renonceras  pas  à  ta  Femme.'... 
mais  je  ne  te  quitterai  jamais;  je  fuis  ton 
3mbr€. 

Madame  D'Angeliers  (àLosoHs:) 
Ah!  mon  malheureus  Frère ...  fera-profcrit!.. 
L  o  s  o  L  I  s. 
t  malheureus  :  la  maledidion  àçs  Pères 
e  frappe  jamais  envain  î...     Il  fera-perdu  !... 

sais  fa  confcience  fera  pour  lui 0  En- 

ànsî  qui  vousfouftrayez  au  Pouvoir-pater- 
nel ,  n'efpérez  pas  d'échapper  à  la  peine 
méritée!...  (courant  à /on  Ami:)  Tu 
feras  malheureus,  ma^is  je  porterai  la  moi- 
tié de  ton  malheur....  Duîis,  il  vaut-mieux 
être-profcrit,  même  par  un  Père,  que  de 
manquer  à  fa  confcience  î 

D  U  L  I  s-fils  (  avec  tranfport  :  ) 
Voila  le  Dieu-de-lamitié  î ....  {à  fon  Ami  ;) 
Tu  toucheras  mon  Père;    oui,  tu  le  tou- 
cheras.... dis -lui  qu'il  te  profcrirait  avec 

ïî^oi {^fa  Sœur:)     Dites-lui,   ma 

Sœiir,^  qu'il  profcrirait  la  vertu....  Je  le 
connais  ;  il  n'osera  maudire  la  fainte  Amitié  l 
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Madame  D'Angeiiers  (avec  desefpoir:) 
Non  ,  plus  d'efpérance  î ....  (  a  Losolis  :  ) 
Je  me  flatais  qu'en-laccompagnant.... 

Losolis. 
Je  fuis-venu  pour  recevoir  dans  m.cs  bras 
mon  Ami  frappé,    ii  je  ne  puis  détourner 
le  coup....    Mais,  Madame,  faites-m.oi par- 
ler à  votre  Père  ?  * 

Madame  D'A  N  g  E  1 1  E  r  s. 

J'alais  vous  en  -  prier ....     Ami  -  génér eus  ! 

employez  cette   éloquence  fi-douce,    qui 

vous  gagne  les  cœurs  î...      (On  tnunb  ^z^ 

bruit  y  la  voix  de  Dulis-père  ,  des  portes 

f* ouvrir j  &c.)     C'eft  mon  Père....  fon 

retour  eft-precipité...  Mon  Frère ,  viens 

(^Elle  le  fait-' entrer  chés  elle  :  ti  Losolis  :) 
Vous,  Monlieur,  il  faut  l'attendre  :  je  vais 
vous  présenter  ,    &  vous  laifTer  enfemble. 


XIV  fcène. 

DULIS-père  ;  mad  ame  D' ANGELIERS , 
LOSOLIS,  MYLORD   [non^vu,'] 
'Dvj.lS-^htQc'VentréedelacouliJfe.)  \ 

x^omme  il-vous-plaîra,  Monfieur:  ce  que 
vous  me  proposez  peut-être  utile  ;  il  con- 
venait que  vous  m'en-prévînlfiez  :  mais  je 
n'y-contribuerai-pas  :   un  enlèvement  !... 

MylORD      (non^vu:) 
Je  vous  préviens  ;  je  le  devais  :  vous  favez; 
j'agirai  fuivaat  mon  honneur. 
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Madame  D'ANGELIERS,  lOSOLIS, 

DTTT  TS-nère     rDuranttouie  lufcène  ym^me  D'An^eiiers 
r  '   L  pretewie  attenii-navide  ^cequiJC'iit/\ 

DuLIS-pere  (j*avancaut ,  ^ posant fon fusil'.) 

J  e  ne  faurais  tenir  en-pîace....     Cet  entre- 
tien, que  je  vi^ns  d'avoir  avec  monfieiir 
De-nSerj,  me  trouble...     Un  Fils  à  moi,.... 
épouser,.,  une  Anglaise  /...    Plus  de  patrie!... 
plus  de  mœurs  !...  Et  ce  Lord ....      (  aperce- 
vaut  mon  fleur  DcLosolis  ,  que  lui  pré" 
sente  madame D*Anjeliers:)     Ah! 
Madame  D'A ngeliers. 
Mon  Père,  voila  monfieur  De-Losolis, 
l'Ami  de  mon  Frère. 

jD  U  L  I  s  -  père  (avec  imefjrts  J'ep^iriQiâJpement:) 

C'eft  le  cher  Pylade  de  mon  Orefteî.... 
Monfieur ,  je  ne  vous  confons  point  avec  votre 
peu-fage  Ami!  je  refpede  en-vous,  tout- 
jeune  que  vous  êtes,  des  vertus  rares, 
même  dans  nos  Campagnes....  Comment 
irdus  portez-vous  ?  .  ^ 

Los  OLIS, 

Prêt  à  vous  fervir ,  Monfieur  :  &  ce  n'eiî- 
îoint  une  formule. 

Dutis-père, 
fe  le  fais  :   vous  n  en-employez  jamais  de 

vaines Comment  vos  belles  qHaiités 

a  ont-eîles-pas-fait  une  heureuse  impreffion 

iir  votre  Ami? 

I  Partie.  D 
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L  o  s  O  L  I  s. 

1,3  refîemblance  des  fentimensiinit  les  cœurs; 

j'aime  votre  Fils,  &  il  m'aime,  parce-; 

que  nos  feiitimens  f'accordent. 

D  u  L  is-père. 
Vous  n'auriez  pas  commis  l'indigne  adio0 
qu'il  a^faite? 

Los  01 1  s. 
Je  n'aurais  -  jamais  -  quitté  volontairement 
rObjet  de  mon  amo«r. 

D  u  Lis-père. 
Mais  vous  rauriez-quitté,  fi  votre  Père  eût- 

dit,  Je  le  veus Vous  favez  l'hiftoire de 

mon  mariage  :  V  Ohjct-'bc-morhamoumt  m'eftl; 
rien  aujourd'hui .;  ceft  ma  Compagne ,  moq» 
Amie,  k  Douceur-de-mes-jours,  la  Mère- 1 
de-mes-Enfans ,  ma  Garde  dans  mes  mala-^- 
dies,  mon  meilleur  Médecin  ;  c  efl  ma  Femme, 
qui  m'eft  tout  :    Cette  refpeélable  Epouse 
eft-plus-attachée  à  ma  vie  que  moi-même; 
Cependant  tWe^  ne  fut  pas  YObjtt-'bt-monr^ 
amour,.,^.     Mais,  Moniieur,  auriez-vous^- 
aimé  une  Anglaise,  vous,  de  la  Famille  des 
Dulis,  &  de  Jeanne-X)' Arc[Bi];  vous,  lefrère \ 
du  premier  Volontaire  tué  derrièrele  Che-  i 
valier-D'Afras[B2],  par  \ts  barbares  Anglais,  | 
qui  auraient-du  les  admirer  !....     vous  monf 
Fils ,    fâchant  toute  ma  haine  contre  cette 
Nation  féroce  > 

L  o  s  o  L  I  s. 
Votre  Fils  ignorait  que  Celle  qui  rintereffa 
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Il  premier  coupd'œil  fut  anglaise ;   il 

adora:   Efl-on  le  maître  d'empéchcr  une 

npreinon  reçue  ? Quand  il  apprit  ce 

u'était  Henriette,  il  fut-étonné,  affligé..., 
(lais  fa  furprise  &  fa  douleur  même  forti- 
:èrent  fon  amour:    Henriette  étrangère, 

ifortunée ,  isolée ,  exposée n'en-de- 

int  que  plus  -  intérefîante. 
D  U  L  I  s  -  père   (^prenant  avec  ccncen^ 
trot  Ion  la  main  de  Losolis  :  ) 
toiez-vous-aiméune  Fille,  le  rebut  de  fa 
dation  &  de  la  Notre  ? 
.OSOLIS  {av€C fermeté  le2 ernîer memhre  :) 

fon  î Mais  Henriette  efl:  eflimable  au- 

ant  que  belle  :     j'en-repons  fur  mon  lion- 
eur! 
Madame  D'Angeliers   {faisifant  U 

réplique.  ) 
lîle  eft  eftimabîe,  mon  Père,....     tendre... 
D  u  L  is-père  (  a  Losclls ,  prcfquen* 

m.êmt  -  temps  :  ) 
■on  cœur  !  abusé  par  un  lâche  î....  Je  fuis- 
lieus-inftruit  que  vous  !  Si  je  veus  atten-^ 
re...  feulement ...  deux-jours , ...     un  peut- 

tre,  un  Anglais  me  debarrafîè  de  vo- 

e  efiimahU  Anglaise,   de  ma  prétendue 

ru Le  favez-vous  ? 

Losolis. 
z  le  fai.^  :  mais  le  voyage  ici ,    dérange  ce 
lan,  qu'Henriette  efi-îoin  d'approuver  !.., 
vous  ai-aiTuré ,   Monfieur,  fur  mon  hon- 

D  A 
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neiir,  qu'elle  efi:  eftimable;  me  croyez-vous 
capable  d'aifurer  faus  fur  mon  honneur? 

'Madam.e  D'Angeliers  {faisijfant  la 

réplique  :  ] 
Mon  Père  î   monfieur  De  -  Losolis   elt  ur 
Hom.mxC  fur  î 
DuLIS-père  (  pre/giie-fimultanemcnt:  ) 

Non Mais  monlieur  De-Serj,   votre 

Confrère ,    &  parent  de  ma  Femme 

tosOLIS   (  aycc  la  plus  -  jran^l 

ajfuranct  :  ) 
S'il  avait-osé  attaquer  \ts  mœurs  d'Hen- 
riette, je  îiii  donnerais  un  dem.epti....    Il  efl 

le  rival  de  votre  Fils 

Madame,  D'Angeliers  (^vc<^  vivaché:'^\ 
Vous  entendez  mon  Père!....    fon  Rival... 
C'efi:  la  jalousie!...... 

Losolis    (  ccndnut  ^  Dulis-phrc  m 

répondant  pas  :  ] 
Monfieur  Dulis!  que  le  malheur  d'une  Fill<! 
de  dixfept-ans ,  belle,  étrangère ,  fans  autrr 
appui  que  cehii  d'une  Tante ....  touche  vo-i 
cœur  genereus.... 

Dîu  L  I  s-père  (^avec  un  atttn'brijfemtn: 
emporté:^  [' 

Que  me  demandez-vous  !....    Je  fuis-inftrui  i^ 
par  Un-autre  que  De-Serj. 
Losolis  {avec  Vexplosîon'be  rcfpoir:^ 
Quel  qu'il  foit,  il  l'a-calomniée...   Mais  vous 
vons-  aitcndrifTez...  Non,  vous  ne  ferez  poin .. 
iiifcnf  ble  m  fort  d'une  Jeune-iflforruRce,,,,  V 
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vertueuse,...  malgré  les  circonftances,  & 
qui  n'a,.,  dans  le  monde  .;.  que  votre  Fils! 
Madame  D'Angeliers  (  avec  chaleur  :  ) 
Mon  Père!  elle  n'a  que  mon  Frère! 
DuLls-pcre  (  a  Losolls  fimultantmcnt  \  ) 
Elle  a  fa  Tante.   Elle  a....  mais  je  ne  faurais 

eflimer  un  Anglais 

L  o  s  O  L  I  s  (3  Vrz  air  qui  marque  ta 
7)cfiancc'^e  Macbell:^ 
Elle  n'a  que  votre  Fils,....  &  moniieur  De- 
Serj  n'a-pas- ....  calomnié  ...  la  Tante. 

D  u  L  I  S"père  ( avec  im^at'uncc  :  ) 
Elles  font  ^-concert!... 

L OLO  L  r  s. 
^Jon,  Monficur....  LaTante  ell  une^. vieille 
(anglaise,  qui  regarde  tout  ce  qui  n'eft-pas-né 
îans  Ion  Ile ,  comme  indigne  du  nom  d'Hom*- 
îîc...  qui  méprise  la  Nation  française ,  fur- 
:out...  Cette  façon-de-voir,  ..injulle...  cause 
^'cuvent....  des  malheurs....  qui  font-fremir. 
DULls-père  (^contenant  a'pelmJGn 

indignation  :  ) 

Une  Anglaise croit fa  Nation  ..... 

audtiïlis  àts  Français  î (^prenant  U 

ion  "àt   r  ironie  arrière:^    J'en- appelle  à 
~uillaume-le-conquerant. 

L  osons. 
Tout  îe  Peuple  de  Londres  penfe  comme 
niftrefs  Macbelle..., 

Du  LIS -père  {concentré:) 
I^uel  aveuglement  I 


iet 
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L  O  s  O  L  I  s  (avec  affeclation  :  ) 
En-Efpagne,  en-Itaîie,  en- Allemagne,  tt^^ 
Ruifie  ,   en- Hollande,    on  nous  donne  de 
épithètes  plus  ou  moins-avilifTantes..... 

D  U  L  I  S  -  père     {fortant  litji  \\ 

concentration  :)  j^ 

le  Français  eft  Thonneur  deriiumanité  ;  c'eî  f 

rHommepar-excelîence!....  h 

L  o  s  o  L  I  S.  P 

Je  fuis  de  votre  avis:  le  Francnis  ciîime  ( 

toutes  les  autres  Nattons ,  &  il  ne  leur  attri  ^ 

bue  pas  en -général  les  vices  de  quelque;  " 

Particuliers  :  Il  conddère  le  Hollandais,  St,^ 

voit  en  -  lui  un  fobre  &  laborieus  Commer-  "" 

çant:   Il  honore  J'Alîcmandj   comme  pleif.,« 

de  franchise  &  de  bonne-foi  :  Il  eftimerica--]  •. 

lien ,   comme  le  Peuple  le  pîus-artifîe  à] 

le  plus  -  fpirituel  de  rUniyers:    II  venènj 

î'EfpagnoI,  comme  chargé  par  la  nature  ai 

représenter  toute  la  majefté  humaine:   Il  re-:' 

garde  avec  admiration  TAnglais,   commet 

un  Peuple  libre ,  magnanime ,  filosofe ,  ayanlf 

î'âme  forte,  &  l'efprit  maie  :  Il  f'intérefï^^ 

aux  progrès  du  RufTe ,    malgré  l'éloigné-^ 

ment,  &  ami  de  tous  les  Hommes ,  il  désire» 

pour  les  Peuples  àçs  climats  glacés ,  le  bon-l 

heur  dont  il  jouit  lui-même:   Il  f'efForcejf 

depuis  un  fiècle,   d  éclairer  le  Turq;  il  l'af 

dcucit  ;  il  lui  montre  un  amitié  de  Frère,  j 

makré  la  différence  de  foi,  de  mœurs,  de' 

climat,..».    Voila  ce  qui  fait  que  k  Fran- 
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ais  l'ertiporte  peutétre  fur  toutes  les  au- 
res  Nations ,  qu'il  accueille  chés  lui ,  qu'il 
ete  ^  qu'il  honore,  &  dont  il  fe fait-aimer. 

D  U  L I  s  -père  (  avec  cntkousiafmt  :) 
îeni-foit  le  Français!.....  Oh  !  que  je  fuis- 
lorieus  de  l'être  î...r  Monfieur  De-Losolisj 
^  vous  remercie,  au  nom  de  toute  la  Nation.. 
a  madame  D* Anjtlicrs  :  )  Laifle-nous, 
lâ Fille;  va  rejoindre  ton  Mari. 
(^ElUfort  y  après  avoir-baisé  la  main 
de  fan  Père ,  &  fait  une  révérence  a- 
Tnoîificur  Los 0 lis.  )       . 

XV J    fcène. 

DULîS-père,    LOSOLÎtS, 
D  u  L I  s  -  père. 


111^ 


e  hais-moins  les  Anglais  peutétre,  pou 
les  injures  particulières,  que  pour  le  mû 
u'ils  font  à  notre  Nation,  avec  un  in- 
oncevable  acharnement!...  Jamais  un  Fib 
moi ,  n'épousera  une  Fille  ennemie. 

L  o  s  O  L  I  s. 
Fous  leur  en-fesons  autant  qu^ils  nous  en-^ 

lusent Mais  leur  abandonnerez  -  vous: 

n  Fils,  que  vous  réduirez ,  peutétre  à  paffer 
lés-eux! 

Du  LIS -père  (avec  feu:) 

L  paiTer  chés  eux  ! (concentré)  Il  ny- 

aiïèra  que  chargé  de  ma  maledidioa. , . . , . 
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L  o  s  O  L  I  s. 

Ne  ferait-il  pas  plus-digne  de  vous ,  de  faire 
une  Française,  de  cette  Anglaise  aimable, 
qu'il  n'eil  plus  maître  de  quitter  ;...  &  à  la- 
quelle il  ne  renoncera  jamais?..... 

D  U  L I  s  -  père  (avtc  U  mtmtftu  :  ) 

Il  obéira,   Monfieur,  il  obéira ,   ou.... 

L  o  s  o  I  r  s. 
Digne  Père!  refpedable  Mortel ,  dont  vo- 
tre Fils  tient  toutes  ces  vertus  qui  me  le 
font-aimer  !  ferez-vous  moins-tendre  pour 
lui  qu'un  Etranger....  qui  l'a-fecouru ,  îorf- 
que  dans  votre  colère.... ,  vous  l'aviez-aban- 
donnéî...  (avec  modeJîU  x)  Si  ce  récit  [A7Ï  ; 

n'honorait  que  l'Etranger ,  il  faudrait , 

îe  taire:  mais  il  honore  encore  plus  votre 
■  Fils, ....     &  vous-même,  qui  êtes  la  fource 

de  toutes  Çts  vertus ,  comme  de  fa  vie 

Epris  d'Henriette,  il  vous  écrivit,  Monfieur.. 

DuLTS-père  (levant  Itsïtus  au  ciel:} 
Oui;  &  j'ai-lk  fa  Lettre (il  la  prend 

^    dans  le  tiroir 2 ufecretaire:}    C-^^li 
AfFéyons-nous,  Monfieur  Losolis...     Voyez! 

L  o  s  o  L I  s   (parcourant  'des  ïeus  :  ) 
Elle  m'eft-connur.    Il  vous  y-parle  en-Fils 
fournis,   refpeâ:ueus. 

Du  Lis-père  (cherche  une  autre  Lettre^ 

qu  il  présente  a  Losolis ,  avec  ironie  :) 

Pour  appuyer  que  mon  Fils  eft-foumis ,  ref- 

pedueus,  lisez  un  mot  de  ma  Reponfe  [A3], 
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L  o  SO  LI  s  {lisant  :) 
»Je  vous  ordonne  de  ceifer  de  voir  Hen- 
»riette-Kircher,  quelle  quelle foit,  ou  ma 
wmaledidion  eft  toute-prete...  (il f* arrétti) 
D  U  1 1  S-père  {Voblistant  a.lirc  encore  :) 
Sa  Mère  fe  joignit  à  moi....  voilà  fon  écri- 
ture fur  le  brouillon  même  de  la  Lettre. . . . 
»  Elle  vous  défend  »  .....  Lisez,  lisez! 
L  o  s  o  1 1  s   (  lisant  :  ) 

»Devoir  une   Avaoturière {Il far-* 

rete ,  &  parcourt  des  ïeus  ;  haut  :  ) 
»  Votre  Père  très- irrité  ». 

D  UL I  s  -père  (  avec  indignation  :  ) 
Et  c'eft  après  cela  qu'il  refr-marié....     tn- 
Angleterre!...  c'eft- après  cela,  qu'il  a- osé 
écrire  à  Sa  Sœur....     {en-parlant,   ilcher» 

che  un  autre  papier  ;  ) Lisez,    Mon- 

fieur[A4]: 

L  o  s  o  I  I  s  {lisant,) 
»C'en-efl-fait!  légal  ou  non,  iefennent 
»qui  nous  unit,  Henriette  &  moi,  n'en-eft- 
»pas-moins-facré!...  {Ilparcourt  des  ïeus; 
haut  \  )  ))EIle  voue  à  nos  Parens  le  plus 
>;profond  refpeél ,  duffent-ils  lui  donner  la 
mort  ».  (//  rend  la  Lettre  :  )  Quand  on 
aime ,  Ton  n  eft  pas  maître  de  foi  :  puni- 
rez-vous  une  faute  involontaire,  comme 
un  crime  réfléchi  ? 

DuLls-père  {avecune  froideur  concentrés) 
Cn  emprisonne  le  Soldat  ivre  :  En  -  Efpa-- 
gne,  on  lui  fait  avaler  fix  fois-plùs  d^eaii 
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qu'il  n  a-pris  de  vin...M    Voici  ma  Reponfe  à 
la  Lettre  à  fa  Sœur  :     (  //  Va- cherchée,  tn- 
parlant  ^  &  la  'èonm  :  ) 
Los  QL  IS  {lisant:) 
»Maodît-foit  leFils  ingrat,  dénaturé»  [Aj]. 
(la  remettant  :)  Je  connais^^cette  Lettre  fata-n 
le,  Monfieurî.«    mais  votre  Fils  ne  l'a-pas-  f 
vue;«..  fa  Femme  Ta-gardée,...  pârmon  œn- 

feil;..»  je  le  crus  necelTaire: celle  où  vous  î 

Je-menaeez..,  eût-fuffi...  pour  causer  fa  mort, 

f^^s. '  Que  vouliez- vous  qu'il  fît? !( 

Il  était-marié  !  •  il 

D  u  1 1  s-  père  (  avec  feu  :  )  d 

Il  était-marié!..»    Ez  voila  fon  crime .11 

En  -  peut-  il  faire  fon  excuse  ?  .1 1 

LOSOLIS^.  Il 

Lui,   voirs,   moi,  quand  nous  avons -pro- i 
mis,    nous  pouvons  perdre  fortune,   bon-^i 
heur,  la  vie  même,   mais  non  manquer  à; 
notre  promeflè.......    Aujourd'hui^  lafa.ute. 

eft  irréparable. 

Du  IIS -père.  ! 

Ilfera-donc-puni  :  J'en-ai  le  double  droitL 
Moiîfieur  De-Losolis,  comment  croyez-vous 
que  j'aye- épousé  la  digne  Femme,  quîi 
m'a-rendu  le  plus-heureus  des  Maris,  le 
plus-heureus  àts  Pères,  ....  fi  elle  m'eùtr 
donné  un  Fils  de-moins?  ! 

L  o  s  O  L  I  s. 
Je  le  fais,  Monfîeur;  maisjelefàurai-mieux 
de  votre  bouche* 
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Du  Lis-père. 
'aimais,  j'adorais  une  Jeune-peffonne;  j*en- 
tais-aimé:  mais  elle  ne  me  convenait  pas.... 
^on  digne  Père...  (^il  f*  tncline)  m'appela, 
k:  médit:  — Mon  Fils,  mademoiselle D' Arc j 
le  vous  convient  pas;  n  y-fongez-plus [C]... 
'aimais ,  j'adorais  ;  j'avais  \qs  pallions.... 
LosOLls  (comme  fc'p  a  riant  a  lui-mime  :  J 
Domme  votre  Fils. 

Du  L  is-père.  ' 

^lus-vives  encore....  Cette  reponfe  me  fou- 
froya  ;  je  reliais  immobile,  fans  repon- 
te.   —  Que  fâites-vous-là,  me  dit  moiï 

^ère(. .)     Alez  à  vos  occupations- , 

e  voulus  obéir.  Je  tombai-....  évânoui..„- 
felâ  Mère  (..-...)  Oh  !  Fexceîlente  Mère  !..,. 
il  cjfuit  fcs  itus  :)  ma  Mère  accourut; 
""Vit  fe  mitauxgenous  de  mon  Père  — *Moi^ 
tfariîmonMari!  fécriart-elle,  mon  digne 
îpous,  laifferez-vous  périr  votre  Fils  uniq^!- 
•  Oui,  ma  Femme,  fil  n'efi:  pas  homme: 
quoi  fervira-t-il  qu'il  exifle  ?  — Mon  chef" 
Vlari!  ayez-pitié  de  fa  Mère-!.....  Je  l'en^ 
endis  alors:  je  baisai  la  main  de  cette  ref- 
)eâ:able  Femme...  — Mon  Mari  !  faites-lui 
;ràceî  fa  MaitrefTe  eft  belle;  je  l'aimerai... 
•Ma  Femme,  ma  digne  Epouse ,  repondit 

non  Père  ( )     vous.  Mère  fi -tendre; 

ouîez  -  vous  charger  votre  Fils  d'un  crime 
mpardonnableà-jamais  ?  — Oh-n-on  !  nonf 
tton  Mari  !..,,  Mais  au^i  ell-il  ?  —-Celui  de 

D  6 
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vous  avoir  fait-refuser  la  première  Se  l'uni- 
nique-fois,  par  votre  Mari,  une  chose  que 
vous  lui  demandez-....  Je  fus  atterré  de  ce 
mot....     G*eft  que  j'avais  une  âme  !  c  eftque 

j'honorais  mon  digne  Père  ( );    c^d 

que  je  cherifîàis  ma  Mère....     Je  me  levai, 
&  me  jetant  fur  la  main  du  vénérable  Mor- 
tel ,  je  lui  dis...  —Vous  parlez  à  un  Homme , 
mon  Père;  ordonnez-,.,       A  cette  filiale 
obéiffance ,  des  larmes  ruifTelèrent  des  ïeus 
du  plus-refpedable  des  Vieillards  :     Il  bénit 
Dieu  ;  il  me  bénit....     Monfieur  De-Losolis  ! 
faire  pleurer-de-joie  fon  Père!....     AhÎ! 
voila  le  plus-glorieus  moment  âe  ma  vie . .  .1 
Et  ma  Mère,  ma  tendre  Mère....     (il veut' 
Tierohcrfes  ï armes)   émue,  palpitante,  ne 
fâchant  auquel  aler,  de  fon  Epous,  ou  de 

ion  Fils ,  elle  était  dans  le  ravifTement . 

Enfin  elle  fe-jeta  dans  les  bras  de  fon  Mari,, 

qui  nous  y-reiinit  tous-deux 

L0SOI.IS  (fo néant  en- larmes  &  fuffoqué{)  \ 

Oh.^  oh!   Monfieur! laifTez-moi  voir  ce 

ce  tableau! (Jilcnce  ) 

Du  sis-père   {reprenant-,) 
A  quelques  jours-de-là,  mon  Père  me  dit, 
qu'il  fouhaitait  que  je  penfafFe  à  mademoi- 
selle Madelaine  De-Saintepallaie  (ma  Fem^ 
me).   Unfîlencerefpeftueusfutmareponfe  : 

.. ,  mais  j'obéis les  bans  fe-publièrent. 

Jf  n  aimc^  \s  pas,  ma*s  j'cflimais  :    Madekine- 
De-Saintepallaie  était  la  Demoiselle  la  plus- 
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^  exemplaire  de  tout  le  Canton  :     c'était  le 
:  chois  de  ma  Mère,    Moniieur  Dé-Losolis; 
cette  excellente  Femme  navait-jamais-eu 
;  d'ennemie  que  la  Mère-De-Saintepallaie  ;  & 
\  tVit  travaillait  depuis-longtempsa  la  gagner , 
,  fansy-pouvoir  reiiiîir:  fon  double  motif  était 
d'abord  d'éteindre  une  haine  injuile,    née 
d'une  petite  difcuilion-de-preféance  dans 
l'église  de  ce  Bourg ,  dont  mon  Père  &  mon- 
iieur De-Saintepallaie  pofTédaient  également 
[Ja  feigneurie:    enfuite  le  mérite  connu  de 
mademoiselle  De-Saintepallaie;  elle  voulait 
à  fon  Fils  la  plus-digne  Épouse ,  à  its  Petits- 
enfans  la  plus-digne  Mère;  c'était-làfon  ant- 
bicion...    Elle  était-parvenue  à  gagner  le 
cœur  de  la  Jeune-perfonne;   elle  en-était- 

refpedée,  chérie Ma  Mère  fut  par  elle , 

que  je  ne  deplaisais-pasà  notre  hautaine  Voi- 
sine, &  é^t  engaja  mon  Père  à  lui-demander 
faFille.,,  Ce  mariage  reconciliait  deux  Mai- 
sons qui  avaient  la  même  origine 

Tout  était-prêt,  &  nous  devions  être-unis 
dans  trois-iours ,  lorfque  mon  Père  tomba- 
malade.  Le  danger  fut-marqué  àks.  le  foir 
du  premier-jour:  le  lendemain,  il  fut  ef- 
frayant; &  le  Malade  ayant-voulu  connaître 
fop  état,  qu'il  fentait,  le  Médecin  lui  déclara 

....  la  mort Je  vis  alors  un  Homme, 

Monfieur  De-Losolisî..    Mon  Père( )  fe- 

recueillit  un-inflant  ;.».  puis  prenant  un  visage 
ferein,  malgré  izs  douleurs:    —Mon  Fils , 
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me-dit-il  Je  finis: ...  confole  &  foutiétis...  ta 

Mère Sionge...  qu'elle  t'immolait  fonpro-»- 

pre  chois,...  en-demandanr..r  mon  aveu  pour 
mademoiselle  D'Arc)  :....  c'eft  mademoiselle 
DcSaintepallaie ,...  que  tu  ês-doublement-*- 
obligé...  delui-donner...  potir  Bru;...  afin-de 

m'obéir, &  d'adoucir la  douleur....... 

que  lui-causera  ma  mort Ton  mariage 

devait  fe-faire  aprèsdemain; je  veus  qu'il 

f 'accompliJfTe  au-jour-fixé  :...  fi  je  vis  encore^ 
...  je  le  verrai;...  fi  je  ne  fiiis  plus,....  je  vQiis 
qu'il  fe-falTe ...  devant  mon  cercueil:...  je  t'en- 
demande  ta  parole?  --Je  vous  la  donne, 
mon  Père;....  mais  vous  le  verrez.  —Je 
fuis-tranquîle ,  mon  Fils,..,  comme  fi  le  ma- 
riage ...  était-fait»...  Si  je  ne  le  voyais  pas,  ..... 
tu  dirais  à  Ceux...  qui  voudraient-parler:.... 
:  :  C'efl  un  Fils,  qui  obéit  à  fon  Père....  Va 
t'occuperdetaMère:....  tes  foins...  lui-font- 
...  fiecefTaires  ;,...  pour  moi....  je  n'en-ai-pla^ 

besoffi- J'étaîs-abîmé  dans  la  douleur;; 

Ma  Mère  vint  :  —Ma  Femme ,  ma  chère 
Compagne!...  lui-dit  mon  Père ,  voila  un  boi^ 
Fils;...  benifTons-îe  enfembîe;...  car  il  vient 

d'adoucir  mes  maux Je  te  bénis ....  nou^- 

tebeniffons,...  mon  Fils,...  maFemme&mof. 
^  Bonne  Mère,...  je  fuis-content  de  m-on 
Fils....    Alez  enfembîe,...  prier  pour  moi ... 

au  pied  des  autels- Le  digne  Homme 

fentait  fa  fin ,  &  il  nous  renvoysîtî. îî 

mourut  pendant  notre  courte  abfcnce „.». 
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[filcncei)  Toutle  monde  crut  mon  mariage 
rompu. „.  Mais,  )uge2  de  la  furprise ,  lori^ 
]ii'en-manteau-d€-deui! ,  fondant-en-larmes , 
alai-prier  les  Parens  de  ma  Promise ,  àç.£^ 
renir-prêts  pour  le  lendemain  î Us  réfu- 
gient:.... \ts  ordres  de  mon  Peré,  ( ) 

5.ue  ma  Mère  avait-entendus  de  fa  bouche, 
ivantmoi,  les  detemïinèrent  ;  ils  obéirent 

m  refpeclable  Môrr( )    Je  conduisis 

Celle  qui  alait-être  ma  femme,  aux  pieds  de 
:es  mêmes  autels,  où  je  rendais  à  mon  Père 

[ .)  les  derniers  devoirs  de  la  piété- 

Eliale  [C].  Je  me-retournai  du-côté  de  cet 
lugufle  Témoin ,  en-prononçant  le  ferment- 

:onjugal:  ■ — Je  vous  obéis,  mon  Père- ^ 

Le  Ciel  &  mon  Père  agréèrent  mon  homma- 
ge; je  ne  fiis-pas-ïïé,  que  mon  premier-amour 
'^éteignit  pour- jamais  :  je  vis  dans  ma  Nou^ 
irelle-épouse,  le  dernierprésentdemonPère^ 
a  condition  attachée  à  fa  benédiélion ,  le 
"hois  &  l'Amie  de  ma  Mère  ;  je  refpedai  ma- 
"emme,  je  l'honorai;  elle  me  devint  chère.... 
Elle  a-fak  mon  bonheur ,  &  j'ai-tâché dé  con- 

xibuer  au  fién Monfieur  De-Losofo, 

mon  Fils  doit  m'obéir;  j'ai  double  autorité 
"&r  mes  Ehfans ,  à-titre  de  Père,„,  à-titre  de 
Fils  obéifïànt  ;....  &  Til  f  en-trouve ...  parmi 
es  miens ...  qui  la  brave,.«  il  fera  -malheu- 
reus,  fulîe-je  de-connivence  avec  lui...  Que 
mon  Fils  m' obéiffe;  c^^eftfon  premier  devoir; 
&  qu'il  laiiTe  au  Ciel  lefôin  défon  innocence^ 
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à  moi,  celui  de  Ton  honneur; ou  je  le  re- 
trancherai de  ma  Famille! 

L  os  OLI  s  (attendri:) 

Vous  avez-raison  ! oui ,  vous  avez-raison! 

....     Ah!  mon  Ami  eft-perdu !,....    Mais  je 
partagerai  fon  malheur....     Oui,  vous  nous 

punirez  tous-deux: vous  punirez  l'amitié; 

là  plus-tendre,....  avec  la  desobéiffance ; ., 

j'embrafferai  votre  Fils  ;  je  me-tiéudrai  uni 
à  lui,...  &  vous  frapperez 

Du  II  s- père  (étonné:) 

Digne  Garfon  !....  fi  je  n'étais-pas  père 

L  o  s  O  L  I  s. 
.Votre  raison  anéantit  mes  efpérances  j...  mais 
je  vous  admire  ! 

D  VLI  S-pèvQ  (avectranquilité:) 
Voyez-le;  parlez-lui:     Quoique  mon  Fils^ 
jat  doive  une  double  obéiiTance,  je  confensi 
àpartager  mesdroits  avec  fon  vertueus  Ami. 

L  o  s  o  L  I  s  (hésitant  :) 
Eh!  quelui  dirai-je? 

D  u  L  I  s-père 
Que  les  Fils  ne  font  pas  plus-fages  que  les» 
Pères. 

L  o  s  o  L  I  s  (fermement  ) 
Monfieur  Dulis  !  me  croyez-vous  un  lâche 
inftigateur  du  manquc-de-foi  ? 

Dulis-  père   (froidement  :  ) 
Non  ;  je  vous  crois  l'ami  de  la  vertu. 

L  o  s  o  L  I  s. 
Vous  me  rendez-juflice:  Henriette  eft  ver- 
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tueuse;  votre  Fils  efl  Ton  niari ,  aux  ïeiis 
de  l'honneur  ;  car  il  l'a-promis  :  elle  com- 
mence à  porter....  \ts  marques-du-mariage... 
Me  confeillez-vous  de  parler  à  mon  Ami 
contre  ma  confcience ,  &  de  lui  dire  : 
:  Sois  dur,  inhumain,  cruel j  perfide; 
abandonne  ta  Femme,  delaiiïe  ton  Enfant 
avant  fa  naiffance  ;  repouffe-les  ;  livre  une 
Innocente  Beauté  à  la  fedudion  d'un  Lord  ; 
cte-lui  fon  état,  fon  Epous,  fes  mœurs  ;...  & 
parjure ,  viens  avec  moi  aux  pieds  de  ton 

Père;  je  fuis  ton  complice En-vous- 

aboildant,  je  vous  dirais  à  vous-même: 
:  :  Voici  mon  vil  Ami,  que  je  vous  amène  : 
vous,  fon  Père,  partagez  fabaffeffe,  commr 
je  Tai-partagée....    Vous  nous  repoulîèrier 

avec  horreur! Je  ne  fais*qu'un  moyen... 

dans  d'autres  pays,  dans  d'autres  temps,  avec 
une  autre  religion,  d'autres  mœurs,  il  eût- 
été-proposable  :  J'aurais-dit  à  mon  Ami  : 
:  :  Dulis,  ton  Père  ne  veut  pas  ton  mariage; 
il  efc  inflexible  ;  il  va  te  maudire,  &  tu  fe- 
ras malheureus  à- jamais Cède -moi  ta 

Femme,  prête  à  devenir  mère;  je  l'épouse, 
je  lui  fauve  l'honneur  ,  en-lui-confervant  la 
qualité  de  Femme  ;  je  lui  donne  Un-autre 
Toi-même;  elle  perdra  peu...  Cependant , 
malgré  tous  \t%  obilacles,  le  voulez-vous  ? 

D  u  L I  s-père  (  exalté  :  ) 
Je  favais,  je  favais  que  vous  avez  une  âme... 
Je  fuis  fur  que  vous  feriez  ce  que  vouspro- 
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posei;  mais  je  n*y  -  confentirais  pas  plii; 
pour  vous ,  que  pour  mon  Fils^....  (  avec 
un  cri  douloureus  :)  Que  n'étes-vCus  mon 
FËs! 

E  o  s  O  L  î  s. 
Je  vous  honore,  je  vous  révère  autapit  que 
mon  propre  Père  î....    Mais  je  ne  vaus-pas- 
Hiieux  que  votre  Fils.....    Je  tremble  pour 

mon  Ami Son  malheur  porte  dans  mon 

âme  l'accablement  &  la  douleur...  Et  cepen- 
dant, je  né  faurais  lui  confeiller  de  vous 

obéir  ! Vous  êtes  père.^....     Il  eft  père 

aufîî,....    Un  Père  irrité  (je  rai-vu)  (Dulisi 
père  fait  unt^zfie  vif  a  ce  moi)  peut-abani»] 
donner  un  Fils  devenu  grand ,  h:  qui  lui  ré- 
sille ; ......     il  peut (puilTé-je  ne  jamais  le 

voir  l)     il  peut  le  maudire ,  fil  en-a  le  coiî^ 
rage......  (^avtc force  :)  mais  il  eft  barbare, 

inhumain,  infâme,  deshonorant....  (/^ro/aJ- 

p attire)  qu'un  Père  ....  abandonne  ....  fon 

Enfant àlamammelle;  ne  pouvant 

fe-fuffire  à  lui  -  même; encore  dans  le 

flanc  de  fa  Mcre  ! (  reprenant  un-peu. 

'èefertnité  :)    Voila  ce  que  me  disent  ma 
confcience  &  la  Nature. 

D  u  L I  s-  père  (  avec  affcntîment  :  ) 
J'aime  cette  noble  fermeté  ! 

'Loso'LlS  (vivement ',) 
Je  le  crois  !  fans  cela,  vous  ne  feriez  pas 
vous-méme«..4    Mais  que  penfez- vous  d& 
fiion  Ami  > 
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D  U  L  I  s  -  père  (  avtc  nohlcjfc  :  ) 
Que  Chaqu'un  foit  ce  qu'il  doit  être  ;  moi. 
Père  ferme  ;  vous  invariable  ami  ;  lui  Fils 
ebéifTant....     Qu'il  cédQ,  &  me  laiffe  le  foin 
de  fa  vertu  :    Son  honneur  eft  le  mien. 

xvij  l'cène. 

DULIS-père,  lOSOLIS,  madame  DULIS, 
madame  D'ANGELIERS. 
Madame  DuLIS ,  (arrivant  accompagnée 
de  fa  Fille ,    qui   rtjîc  appuyée  fur  là 
ekaisc^tfonPereC} 


cja  de -retour,  mon  Ami  f....,     S^xlm- 

VOUS' incommodé? 

DuLïS-père  (^que  madame  P^An^diers 
j  viént-'b^emhrafflr:^, 

'Non,  ma  Femme,....     Mais^ éprouve  une 
'  inquiétude ,  qui  ne  me  laifTe  au  qu'un  re-^ 

pos. Un  Fils  desobéilTant ,  eft  le  tour-* 

I  ment  de  fon  Père,...    Ce  digne  Ami  {mon- 
I  trant  Losolis  )  plaide  vertueusement  une 

mauvaise  cause Il  a-fauvé  la  vie  à  notre 

i  Ingrat...»  (à  Losolis)   Jelefais^  Moniieur... 
ill  l'a -nourri,  quand  nous  f  abandonnions^ 

'  pour  le  forcer  à  revenir 

I        Losolis  {avec  unfoupir  :  ) 
1  II  eft  «^  revenu! 
DuLIS-père  {prefqut-/îmuh animent  •  y 

Et  il  veut  aujourd'hui  fe-d  erober  à  la  puni- 

tion  méritée  de  la  desobéifîance  î^c 
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Madame  DuLls  (attendrie y  à  Losolis  :) 
O  Digne  Ami! tout  ce  que  vous  avez- 
fait  pour  le  Fi].ç,   efl  gravé  dans  le  cœur  de 

la  Mère Mon  Mari?  fi  l'Ami  eft-ver- 

tueus ,  votre  Fils  lui  reiTemble  ! 

D  U  L  I  s- père  Qurement:) 
Qu'il  m'obéiffe  donc!....     II  doit  autant  k 
fon  Ami  qua  m^oi;  fon  Ami  partage  fon 

malheur qu'il  lui  facrifie  tout  î.... 

Losolis.  | 

Il  le  fera ,  &:  pour  vous,  &  peur  moi,. .... 
excepté  Henriette..,..  Le  plus-digne  ôi^s 
Pères  compatira  aux  excusables,  faibl elfes 
d'un  Fils  ! 

Madame  D'Angelieks  {fujfpUant \ ) 
Mon  Père  ! 

DULIS-père    (y*-^*"-^"^  »  ^  repcufant  un-peu  fa  FilU\ 

Non.     \llfort,     Losolis  Ufuit,  &  pa^^ 
.   raît  continuer  â  lui  parler  y  tandis  quc\ 

Madame  D  ir  li  s  J'écrie  :  ) 
Grand  Dieu  !  touche  le  cœur  du  Père ,  ou 
change  celui  du  Fils! 


xviiJ  fcène. 


Madame  DULIS,  madame  D'ANGELIERS> 

DULIS-fiîs,  LOSOLIS. 

Madame  D'A ngeliers. 

J\  otre  malheur  efl:  donc  fans  remède  , 
mon  Frère,  votre  Fils....    efl:~perduî 
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D  U  L  I  S-fils  {arrivant  :  ilf 'incline ,  & 
baise  la  main  ^t  fa  Mère  :) 

0  Ma  Mère!  j'ai-tout-entendu Mon 

Père  efl  inflexible 

Madame  D  u  L  i  s.  ' 

Sa  colère  efl  jufte,   mon  Fils! Confi- 

derez  l'énormité  de  votre  faute..,..     Mais.... 
votre  Père  eft-genereus  ....     &  fi  vous-vous 

foumettiez 

DuLIS-fils  (avec  effroi!) 

Ma  Mère....    Henriette....     elle  en-mour- 

rait; ....     à-moins  que  rafTiirée  par  vous...,. 

Madame  D'A ngelîers. 

O  ma  Mère  î...     quelle  heureuse  idée  ! 

Ilmefemble... 

Madame  D  u  L  i  s. 

Il  faut-y  penfer  encore Je  vais  retrou^' 

ver  votre  Père  ;  mes  Enfans...     Mais  fil  eil 

inflexible,  jefoumettraimaraisona  lafiénne. 

(  Elle  fort,     Los  o  lis  reparaît ,    trifie  , 

penpf.) 
Madame  D'Angeliers  (  lui  remettant 

f on  Frère'.) 
Aîez  auprès  d'Henriette  :  Je  vaisfuivre  mon 
Père ,  &  féconder  ma  Mère  l 

Fin  du  second  Acie, 


94    La  Prévention-nationale. 


Explication  de  rEftampe  du  Troisième  A6le 
La  Jeune- Anglaise  charmant  les  Français, 

Dulîs-fils,  après  ayoîr-déccrminé  fa  Sœur-chêne  avoir 
fa  Femme ,  amène  la  Première  pu  Hcnrieccç 
l'attend  ;    Il  lai-nomme  madame  D'Angclicrs: 

»>  Ma  Femme ,,..  voila  ma  Sœur  bicnaimée  >»! 

L'aîmablc  Henriette  fe  jète  dans  les  bras  de  faBelîe-» 
fœur,  qui  eft-iirappcc  de  la  beauté  de  la  Jeune-Ao- 
glaisc ,  dont  l'air  &  a  douceur  la  fcduiscnt. 
La  Scène  cft-composéc  de  fept  Perfonnes  i  Dulis-fils, 
Henriette,  madame  D'Angeliers  &  Ton  Mari,  Losolis» 
Macbell  &  Betty.  Monfieur  D 'Angeliers  eft  auprès 
4c  fa  Femme ,  &  admire  l'Anglaise  *,  Losolis  eft-ra- 
TÎ  î  Betty  conEente  2c  f'oceupant  de  la  parure  de  fa 
Maitreilè  :  Macbell  paraît  de-mauvais  humeur  , 
&  regarde  tout  le  Monde  de-travers». 


m'^cu 
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j  fcène. 


ETTY,  Jemmy.  [ce  Dcrnîcrfc' cachant, 1 
Betty  (à-jfan:) 

Jûe  veut ..»  ceDroIe-fa....     Ah!  c'efl... 

mmyî  k  Valet  de  MyIord.« (Elit 

^ancc  auprès  'àt  lui  :  )      Quiva-là?.  . . .  ^ 
11  êtes- vous? 

Jemmy. 

'ouckl    pas  de  bruit  ! Nous  fojnmçs 

îincpgmtp! 

Betty. 
h  î  pourquoi  faire  ?..... 

J  E  M  M  Y, 

lons-donc  î   tu  le  fais  auffi-bién  que  moi„. 

u  es  du  fecret. 

Betty.  ^ 

il  faut  te  parler-franc ,  ton.  Maître  n'a 

en  à-prétendre> 
E  M  M  Y  (  affectant  Vaffurancc  niaise  i  ) 

lî  que  11 -fait. 

Betty. 

ién,  rién-du-tout Ceft-moi 

li  te  le  dit. 
Jemmy   (prenant  Pair  ajfurei) 
je  ne  te  crois  pas  3  ..„..     car  il  eft  riche  ; 
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il  prodigue  ....  lor....  Vôr....  Là,  Betty 
foyons  fincères:  Penfes-tu  qu'une  jeunet 
belle  Perfonne ,  comme  mi fs  Henriette,  fé 
détermine  à  vivre  avec  la  Misère  française 
quand  l'Opulence  anglaise  &  l'amour  k 

tendent  les  bras? Car  enfin,   vous  ni 

vivez  pas  ;  vous  languiiTez  ? 

Betty  (avec  unfoupir  :  ) 

Nous  ne  femmes  pas  riches  ! Ma's  noui 

aimons,  nous  fommes- mariées,  &  nou 
voulons  être  honnêtes. 

J  E  M  M  Y  (avec  un  feint  étcnnement  :  ) 
Mariées!  1 

Betty. 
Oui;  &  vcus  aurez  la  bonté,  en-parlaiil 
de  ma  MaitrefTe,  de  dire  à-F avenir;  Ma. 
2am^  Dulis,  &  plus  ,    Mîfs  Henriette. . 

J  E  M  M  Y  (  ironiquement  :  ) 
Et  vous,  Madam  ,  comment  vous  appe 
Jerai  -  je  ?     Mylady  Bourguignon  clandei 
tine ,  apparemment  ? 

Betty. 
No  :   mais  j'ai-donné  ma  parole ,    &  et. 
vaut  fait. 

J  E  M  M  Y  (avec  ewfase:  ) 
Mifs  Betty  ,  jeune  ,  jolie,  faite-....   (//A 

fait'tourner)  au-tcur ;    la  perle  di. 

Filles-de-cabaret  du  Piccadilly ,  renoncer 
refperance  d'être  un-jour  vous-même  Lady 
lariè ,  maîtreffe  honorée  d'une  hôtellerie 

*  Ils  prononcent  Médcm». 

pot 
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pour  devenir  Fefclave  d'un  Valet  français, 
ayant  à-la-fois  trois  ou  quatre  Maîtres, 
qui  le  nourriflent  mal ,  &  ne  le  payent  pas! 

Betty. 
Cefl  l'usage  aux  Moufquetaires ,  qu'un  Do- 
jmejfliq  foit  à  Plusieurs.     Pour  moi ,  je  fais 
comme  ma  MaitrefTe  :  tWt  devient  fran- 
çaise ;  moi  aulîi  :  elle  eft  pauvre  ;  je  ne 
'veus  pas  être  riche:  ç\\ç:  épouse  un  Gentil- 
homme encore  fans  état ,   déshérité  ;  moi 
un  Valet  fansgajes:  tWt  refuse  d'être  à 
Mylord ,  un  Anglais ,   riche ,  honoré  dans 
fon  pays  ;   elle  lui  préfère  un  Cadet  fran- 
çais &  pauvre  ;    moi,  j'épouse  un  Malotru, 
unTartare,   un  Grigou,  qui,  p6ur  gaies' 
reçoit  àts  coups-de-bâton  ,   &  je  refuserais 
un  Lorb'land  ,  un  Hôtelier ,  non-feulement 
du  Piccadilly  ,  mais  de  IVefiminfler;  je 

t  refuserais mylord  Jemmy  !  fil  m.e  fe- 

;:  îait-rhonneur  de  me    demander  ma    foi 
quoiqu'il  ait-été  la  perle  des  Valets-d'écu' 
rie ,  dans  Piccadilly. 

Jemmy. 
Fefavais  déjà  que  mifs  Betty  petillait-d'ef- 
prit:  mais  j'avais-droit  d'attendre  qu'elle 
[\  uirait  le  fens-commun  ? 

Betty. 
fî  fe  favais .;...     depuis  longtemps!....     que  fir 
kmmy  était  un  fripon;  &  j'avais  lieu  d'at- 
endre  qu'il  prêterait  fon  miniftère  à  une 
Tialhonnéte  entreprise. 
I  Parue,  g 
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J  E  M  M  Y. 

Mifs  Betty  fe  divertit  ; car  elle  en-eft 

de-moitié  î  Betty. 

Je  te  croyais  plus-. ..-adroit  ? 

J  E  H  M  Y. 

Non ,  d'honneur ,  je  ne  fuis  qu'un  palio- 
quet:  je  m'étais-flaté  de  t'empaumer  ,  fans 

bourfe- délier Je  ne  fuis  pas  afTés 

adroit!.,  y  Je  vais  donc  t' avouer  tout-unîment 
que  je  fuis  bién-payé  ,  pour  rendre  un  vrai 
jfervice  à  ta  jeune  MaitrefTe  ;  il  faut  aimer: 

{^s  Compatriotes  ! Quant  a  toi ,  tu  feras 

contente,  &  Mylord  f 'eft-expliqué  là-deis 

fus  de  la  manière  la  ^lus^fynijiante 

Parle,  iniinue  adroitement,  représenteles 
inccnveniens  de  la  pauvreté ,  vante  hs  agre- 
mens  de  la  richefTe  ;  menace  de  quitter,., 
Miilrefs  Macbell  eft  pour  nous.... 

Betty. 
N  as-tu  pas  quelques  preuves  de  ta  million  I 

J  E  M  M  Y   (  à- part  :  ) 
lî  n  y  a  pas  moyen  d'échapper  !    donnons-en 

îe  quart  ! {haut.  )     Ces  fix  guinées...., 

Betty  (  avec  dédain  :  ) 
Ceil  une  faible  preuve  ;  tu  peus  la  garder, 

JemMY    (a-part:) 
Elle  ell-inflruite...     (haut\)  Je  badinais., 

ces  vingt  -  cinq  louis 

Betty   {prenant  la  hourfe  :  ) 
..PafTe  peur  cerie-là....     Tu  viens  de  montrei 
teslettres-de-creancei...  &..,  la  fimplicia 
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cadre  touc-à-fait  avec  cette  figure  épaifTc.... 
quitte  une  gauche  finefle...  Je  vais  être  fim-. 
pleaufii:  Je  me  meurs-d'envie  de  revoir  l'An- 
gleterre ;  je  fuis  lafTe,  mais  fi  lalTe  de  la  vie 
que  nous  menons ,...  que  j'alais  prier  ton  Maî- 
tre de  nous  enmener (avtc  unt  feinte 

confiance)  J'ai -mis  dans  fes  intérêts  ua 
Homme  qui  nous  fera  fort-utile ,  dans  ce  pays^ 
perdu ,  dont  il  connaît  toutes  les  routes. 

J  E  M  M  Y. 
iBravo!   &  c'efl... 
$  Betty. 

Bourguignon.  (  Jemmy  fait  une  grimace  :  ) 
;...  Avec  une  fomme....  honnête,  Mylord 
fe  l'aquerra....  Mais  du  fecret  !  ce  Gar- 
fon  devant  refter  ici.     (  Jemmy  paraît  fa- 

^iffait:)  Il  faudrait  peutêtre  cin- 

Iquante  louis....     Mylord  eft  riche  ;  îesGens 
|le  ce  pays  font  intérefles ,  m^ais  fidèles. 
Jemmy. 
ce  langage  fenfé,  je  reconnais  enfin lapru- 

nte  Betty Cette  mutine  figure  étaitr 

^lle  faite  pour  la  fotise  &  le  fcrupuîe? .... 
"ompte  fur  une  double  recompenfe  ;  moa 
Maître  dotera;  moi,  j'épouserai...  Mais  je 
'aperçois  avec  la  Tante  :  je  vais  leur  dire 
]ue  tu  n'es  plus  de-trop  dans  nos  confeils- 
)rivés,  ■       Betty. 

\s  le  favent...  (  a-part  )  Va,  je  les  fervi- 
'ai  comme  ils  le  méritent.     (  jemTny  m-pjjTant^ 

parle  afon  Maitri  &  à  Mackell  ;  enjuite  il  tirs  à-puTî  le- 
Pnmisr,  6»  lià-du  un  mot  à-l'unUie»  ) 
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M  Y  L  O  R  D     (  h  as  d  Jtmmy  :  ) 
II  fuflît  :    remets  ce  billet  à  monfieur  Dulis- 
père  :     Je  ne    fais  rien  dans  une  honnête 
maison,   à-l'infu  du  Maître.    (Jcmmyfort.) 


IJ  fcène. 


Eetty,    MACBE  L  L. 
M  A  C  B  E  L  L  (venanr  a  Baty  :) 

'ai-ente  ndu,  je  crois,  le  Valet  de  Mylord  ? , . 
Va  trouver  ma  Nièce,  ma  chère  Betty: 
ne  la  quitte  pas  ;  &  fur  -  tout  prens-garde 
qu'elle  ne  nous  écoute  ! 

Betty. 
Oui,  Madame....  Ne m'oubliez^as auprès 
de  Myîord  : ...  d'avance  ,  je  vous  en-prie  i 
car,  une-fois  que  les  Hommes  tiennent  ce j 
qu'ils  veulent ,  les  promefTes  qu'ils  ont-fai- 
xts  pour  obtenir,  font  un  fouvenir  incom- 
mode, dont  ils  fe-débaraffent  bientôt. 

Ma  cb  e  l  l. 
Va;  je  TiC  négligerai  rien.     (^  feule  :  )    Sor 
confeil  eft  fur -tout  excellent  pour  moi 

lij  fcène. 


MACBELL,   MYLORD. 

M  A  c  B  E  L  L. 

ous  pouvons  nous  parler  en~fùreté  dan 
cette  falîe  :  Vous  n'étes-pas-connu  à^s  Gens 
de-la-maison  ;   &  ma  Nièce ,    qui  me  faur; 
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ici,  ne  fe- doutera  de  rien.     D'ailleurs  elle 

lattend  avec  impatience  le  retour  de  notre 

Clievalier-de-la-Trifte-figure  ,    &  de  mon- 

(ieur  losolis ,   efpèce  de  fanatiq  en-amitié.... 

M  Y  L  O  R  D  (f'intcr  rompant  /) 
■  Beau  fanatifm.e  !     i'eût-on  pour  moi! 
I.  ^Macbell. 

Etts-vous  prêt  ? 

M  Y  L  ORD. 

Je  ne  fuis  pas  fans  crainte  d'échouer!  Duîis 
j a-été  chés  fon  Père....     monfieur  De-Losolis 

la-parlé....     L'amitié  eil  éloquente elle 

jplaide  une  fi  belle  cause !. .    C'eft  un  Homme 
leflimable,  quoique  français,  que  ce  Losolis  ; 
:  je  l'ai  vu  deux-fois  ,  je  me  connais  en-Hom- 
mes ,  &  je  l'eftime  ! Si  le  vieus  Boufiu 

alait-fe  rendre?...  confentir?....  Il  ne  lui 
faudrait  pour  cela,  que  voir  votre  Nièce  ? 

M  A  C  B  E  L  L. 

Il  ne  la  verra  pas.  Je  fais-  jouer  un  ref- 
:fort ,  pour  en-empécher  ;  un  autre  Amant 
|d'Henriette ,  parent  de  fon  Mari ,  que  je 

[leurre  d'efperances ,   m'a  -  deja-fervie 

[Il  a-parlé 

i              MylorD  {avecfew.) 
jContre  Henriette  ! fi  je  le  favais!..., 

I  M  A  c   B  E  L  L. 

Contre  Dulis!  lia,  je  le  fais,  adroite- 
jment  irrité  le  Père  contre  le  Fils;  il  fa- 
irendu  furieus Je  compte  anfii  beau- 
coup fur  ce  monfieur  De-Losoiis  que  vous 

E3 
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paraifîèz  craindre:  Je  le  connais;  le  Père  le 
mettra  dans  fon  parti;    ces  Français  n'ont 

qu'une  vertu  de  Femme 

M  Y  L  O  R  D   (  riant  :  ) 
Ah-ahî    l'exfreiïion  eft  bonne. '.... 

M  A  C  B  E  L  L  (fans  /'interrompre  :) 
Ils  voient  les  choses  en-petit,  &  font  tou- 
jours de  l'avis  du  Dernier  qui  parle...  Sor 
influence  fur  Dulis  eft-piiiffante  ;  j'efpèr;: 
qu'il  lui  perfuadera  ,  ou  qu'il  le  forcen 
d'abandonner  Henriette....  Nous  profite- 
rons du  premier  mot.-.  MaNièce  elle-même 
eil-difpcsée,  de-loin,  à  qjuitter  fon imbécih 
Mari,  pour  un  temps, ...  par- générosité.., 

pour  lui  laiîTer-faire  fa  paix Cell  um 

adrefîè  que  j'ai-ene ...  L'éloignement  & 
vos  foins  achèveront  de  la  détacher  d'ur 
Homme  qni  ne  lui  convient  pas.....  Enfin 
l'ai  encore  un  autre  ruse:  la  fuccefîion  d'ui 
rarent,  que  je  fais  mort  en- Angleterre 
nous  y-rappelle  ;  je  fais-  entendre  à  m; 
Nièce ,  qu'il  faudra  difîîmuîer  fon  mariage 
depeur  de  nous  montrer  fous  un  jour  de 
favorable....  Elle  donne  là-dedans  ;  je  l'ai 
prefque-fait-confentir  à  partir  feules,  elL 
&  moi.„.e  — Nous  lui  écrirons  à  la  pre- 
mière pofte ,  lui-ai-je  dit...  (  mais  il  n'aur; 
pas  la  Lettre,  comme  vous  penfez  f  )  Arr; 
vés  à  Newmarket ,  où  je  dis  qu'eft  mort  c 
Parent ,  je  réaliserai  la  fuccelfion ,  avec  le 
fonds  que  vou«  me  donnerez. 
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I  MyloRD    {a-pan:) 

I  Comme  cette  Femmeaiine  vile  adreffe,  pour 
tirer  de  l'argent  î     (Ici  Von  entrevoit  Betty 
qui  écoute  la  converfation  ;  Machtll  Jc- 
retourney  &  Betty  rentre: 
M  A  C  B  E  L  L, 
J'enlèverai  à  Dulis  tons  les  moyens  de  nous 
faivre,  en-eraportant  les  reftes  de  fon argent, 
qu'il  a-confiés  à  ma  Nièce  :     il  n'en-pourra 
I  faire  d'autre  ;     c  efl:  le  dernier  effort  de  fon 
Ami  Losolis....     ïrouvez-vous  que  je  fâche 
combiner  ? 

M  r  L  o  R  D, 
Supérieurement  î . . .    (  à-pan  :  )     Mais  tes 
combinaisons  m'apprènent  à  me  défier  de  toi  î 

^       M  A  c  B  E  L  L. 

Je  n'ai-donnié  ma  Nièce  à  un  Français,  que 
pour  l'avilir  à  {^s  propres  'ieus ,  Ôr  la  ren- 
I  dre  plus  fouple  à  mes  volontés...  Sou- 
!  venez-vous  de  nos  conventions....  Avant 
I  de  partir,  je  veus  qu  elles  foient-affurées.... 
;  Je  fuis  vieille  ;  rien  ne  parlera  pour  moi, 
i  quand  je  ne  vous  ferai  plus  nécefîaire. 
j  MyloRD     (^a-part:) 

j  Tu-as-raison  î . . . .     Une  "Vieille  vicieuse, 
eiî:  ce  que  qu'il  y-a  de  plus- horrible  dans 
I  la  nature. 

M  A  c  B  E  L  L» 

Vous  parlez  feuî  ? 

M  y  I  o  R  D. 
Je  fongeais  ace  que  m'a-dit  Jemmy,  en-for- 

E4 


1 04  La  Prévention-nationaîe. 

teint  :     Il  m'afTiirait  que  votre  Nièce  ne  con- 
sentira jamais  à  quitter  ion  Mari  ? 

M  A  C  B  E  LX. 

Eh!    qu'importe? 

M  T  L  O  R  D. 

Si-fait,  (i-fait —  Quant-à  nos  arrange- 
îuens,  je  ne  crois  pas  qu'il  y-ait  de  Tabel- 
lion dans  ce  Village  ? 

M  A  c  B  E  L  L. 
Des  lettres-de-change ...  des  effets  de  la  ban- 
que ...  à  votre  chois Pour  mifs  Hen- 

rientte ,  elle  efl  jeune ,  tlh  efl  jolie ,  elle  fera 
toujours  à-méme  de  faire  fes  conditions. 

M  Y  L  o  R  D  {a-part  \) 
Voici  la  première  punition  du  Débauché  î... 
Solder  le  vice  le  plus-bas  î....  (hdutî)  Soyez 
tranquile;  je  calmerai  vos  inquiétudes.  ... 
Mais  voici  votre  Nièce \, . , .  Pourquoi- 
donc  Betty  ne  nous  avertit-elle  pas? ...  Je 
vais  tâcher  de  m' échapper.     (  Ilfc-cache.  ) 


IV  fcène. 


MACBELL,    MYLORD    [caché], 

HENRIETTE  :  Betty  [^^ui  la  fuit  e/i- 

lui-parlant  ^  n'avance' pas  fur  lafclnc*^ 

Betty    {a-demi-voix:) 

V  ous interrompez  l'entretien! 
Henriette    (courant  a  fa  Tante:} 
Ma  Tante!  les  voici!  les  voici!....  voici  mon 
Mari,  une  Jeune-dame ,  mpniieur  De-Loso- 
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lis,...  &  un  autre  Moniîeu  que  Je  ne  connais 

pas Ils  viennent  par  la  galerie  î Ct^ 

pour  me  présenter  à  mon  Beaupère  î    (Elit 
fc-re^arde  dans  un  miroir-d c-pochc'.^ 
Betty  ?    Betty  ? 

Betty    (^accourant:) 
.  Madame  ! 

Henriette  Cè'un  ton  mijnard:') 
Mes  cheveus  font  tout-derangésî.....  viens- 
.  vite,  ma^Fille....    Tiens,  arrange  cette  bou- 

,  ck dh!  comme  le  ruban  de  mon  chapeau 

1  efl-palTéL.    Vite  un  autre! 

Betty,  (vivement:} 
|iBIeu,  rose,  noir? 

Henriette   (  avec  indecisicn  :) 

(  Rose c  eli:  la  couleur  qui  me  va  le  mieux.., 

N'efl-ce-pas,  ma  Tante? Non,  bleu..... 

Rose,  rose! Non!  noir (Ellefe-re- 

^arde  :)  Ceft  le  rose  qui  m'ira-mieux. 
I  B  E  TT  Y    (cn-alant  chercher  les  rubans  y 
heurte    exprès  Mylord ,    gui  fe-tenalt- 
caché ,  &  le  fait  avancer  fur  la  f cène  \) 
Hahi!  qu'il  m'a-fait  mail 

M  A  c  B  E  L  I. 
Vous  alez  comme  unç  Ëtourdief 

Betty. 
Je  vais  comme  ma  MaitreiTe  m'envoie. 
Henriette  {avec dignité:) 
Quoi  !  vous  ici  !   Mylord!,...     Comment  v-- 
et es-vous- entré  ?     (à  fa   Tante:)     C'eil 
une  grande  imprudence  I 
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M  A  C  B  E  L  L  (avec promptitude  :) 
Oui  ;  j'en-ai-prié  Mylord  : ....  nous  ne  fa- 
vons  pas  ce  qui  peut  arriver ,....  dans  un  pays 
inconnu;...  avec  des  Furieus: un  Compa- 
triote, un  Ami  tel  que  Mylord,  mVparu 
necellàire  pour  nous  foutenir. 

Mylord  (à Henriette:) 
Je  fuis  tout  à  vous,  Madam,,,  (bas  a  Betty:) 
Il  y-a  de  la  malice  dans  votre  fait  ! 
Betty  (arrangeant  le  ruh  and 'Henriette) 
De  la  malice!  moif Madame!  entendez- 
vous  Mylord? 

Macbexl  (de-mauvaise humeur,  aBetty:] 
Taisez-vous! 

Henriette  (bas  a  Betty ,  la  careffant  :) 
Nerepons  rien,  ma  Bonne-amie!  {a  Mylord] 
Vous  attendez  mon  Mari ,  Mylord?...   (à fa 

Tante:  )  Ma  Tante ,  fi  je  changeais  de  robe  ! 
.....  Ohî  que  j'aurai  de  plaisir  à  voir  ce  ref 
î>e6î:abîe  Père ,  dont  mon  Mari  m'a-dit  tant  de 
hdhs  choses!...  Betty,  rens  moi  jolie, jolie!.. 
(  On  entend  du  bruit  ;  elle  va-re^arder  a  la 
porte  :  )  Les  voici,  les  voici  L.  Ils  fe-parlent 
dans  la  galerie,  en-gefliculant!. 


M  A  c  B  E  L  I. 
Moderez-vous  !  votre  joie  eil  indécente. 
H  E  N  K I  E  T  T  E     (  avec  mignardise  :  ) 
C'eil  mon  Mari  î    (  à  Mylord  : }  Vous  ref 
tez  fans-doute  ? 

Mylord. 
Non  j  Madame.    Mais  je  le  pourrais. 
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M  A  C  B  E  L  L. 

Vous  avez  raison,  Mylord  !  des  Gentils  hom- 
Imes  Campagnards (  bas  )  Alez  à  vo- 
tre auberge  ;  je  vous-y  joindrai. 

M  Y  L  OR  D. 

;  Je  n'ai  pas  à-me-cacher ,  Madam  ;  le  Maî- 
tre peut  me  voir  chés  lui.  Mais  je  vais  vous 
[attendre.     (  //  f  élance  hors  de  laf&ène,  ) 

I  V  Icene. 

HENRIETTE,  MACBELL,  DULlS-fils, 

monfieur  &  madame  D'ANGELIERS, 

LOSOLIS,  Betty. 

!  DuLIS-fils    (  accourant  a  fa  Femme:): 

liVla  chère  Femme î  (Illa prejfc  contre 
\fon  cœur:.,,)  Voila  ma  Sœur  biénaimée*. 
Voila  monfieur  D''x\ngeliers  fon  Mari. 

Henriette    (  fe  jetant  dans  les  bras  de 
madame  D'A njeliefs  :) 
Ah!  ma  Sœur!  que  j'ai  de  joie  de  vous 
V^oir  ! (  Elle  V embrajl-de-nouveaù , 

a-plusieurs^reprises  y      en  lui-disànt  :  )- 

Encore encore ......   je  vous  ai-tant- 

aimée,  avant  de  vous  embraffer  î . . . , 

Madame  D'Angeliers. 
Aimable  Sœur!....    (  a  fon  Frère  ,  fon 

Mari,   &  Losolis:  )  Qui  ne  l'eût-pas-ai- 
tnée!  —    Ça  Henriette  qui  continue  de  la 

careffer  :  )  Petite  enchanter effe  ! . . .    (  en--- 

regardant  fon  Frère:  )  Je  ne  m'étonne  plus! 

.      E6 


io8  LaPréyention-nationale. 

Moniieur  D'Angeliers  (a  Henriette:) 

Permettez,  ma  Sœur 

-  Macbell     {fîmultanement  a  madame 

D'Angeliers:  ) 
Madam  veut-elle  que  je  la  falue  ? 
Madame  D'Angeliers. 
Âh!  Madame,  pardon!...  Mais....  {mon- 
trant Henriette  que  fon  Mari  falue  :  )  elle 
vient  de  femparer  de  moi Que  je  vous  fé- 
licite, Madame,  defervirdc  mèreà  une  Jeune 
perfonne  auffi-digne  de  votre  tendrefTe! 

D  U  L I  s  -  fils  (  a  fa  Femme  \  ) 
Ma  Sœur  te  voit ,  &  te  juge  comme  moi , 
mon  Amie  ;    l'Amour  &  l'Amitié  ont  les 
mêmes  ïeus,    pour  mon  Henriette  î 

Henriette  {avec  mignardise ^  mon- 
trant madame  D'Angeliers:) 
La  Nature  &  l'Amitié  la  voient  de  mêmes 

ïeus (  à  madame  D'Anjeliers  :)    Ma 

Sœur?  verrai-je  mon  Père  ?  (Betty  achève 
in  ce  moment  d' arranger  fon  chapeau  , 
&  le  lui-met  fur  la  tête.  ) 

Madame  D'An  g  e  l  i  e  r  s. 
Pas  encore ,  ma  charmante  Sœur....  Mais 
je  ne  doute  pas  que  votre  vue  ne  l'enchante.. 
{kfon  Frère  :)  Qu'elle  eft  jolie  !...  Elle  le 
touchera,  j'ose t'en-nepondre....  (àHen^ 
riette)  Où  prenez-  vous  tous  ces  riens 
charmans?  {  âfon  Mariy  montrant  fon 
Frère:)  Peut-on  lui  faire  un  crime  d'aimer 
une  fi  charmante  Perfonne  !„...     (  à  De-Lo' 
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yoZ/5)  :  Je  penfe  a-présent  comme  vous- 
moniieur  :...  Il  n'efl  plus  qu'un  parti  à  pren- 
dre ; travaillons  de  -  concert....    (  ElU 

arrange  clic- même  quelque-chose  à  lapa-^ 

turc  'd'Henriette.  )     Qu'elle  efl:  belle  ! « 

que  de  grâces  ! 

Macbell  {cc'-penbant  ^  has  a  Henriette  \\ 

Avez-vous  entendu  ? F  as  encore  ? 

Henriette  {àmddamcD* An^clicrs :  ) 
Ma  Sœur,  ma  Tante  dit,    Pas  encore?*^ 
Je  ne  verrai  donc  pas  mon  Père? 

Madame  D'A ngeliers. 
Il  n'eft  pas  au  château ,  &  c  eft-moi ,  qui  vous 
présenterai. 

HENRîETTE(m^r^r/^;2r  la  joîelaplusvive:) 
Eonî bon!  ma-Sœur  chérie!  {elle  Vcmhra£c,) 

Madame   D'Angeliers     (  U  retenant 

dans  f es  bras  :  } 
Tu  es  toute-parfaite  î  toute  aimable  ! 

Henriette  (  attendrie  :)      j 
Que  ce  tu  me  charme  ! 

Madame  D'A  ngeliers. 
Des  Sœurs  doivent  fe  tutoyer. 

Henriette  (  avec  mignardise  :  ) 
Je  vais  re  tutoyer  auffi....     Que  je  t'aime! 

Madame  D'A  ngeliers. 
Ma  tendrelTe  pour  toi  f 'augmente  à  chaque 
mot  que  tu  me  dis! 

DtTT  T <ï-fl  1s  (Ttunijpint  dans  fes  btasfa Fefnme  &Ja Saeur^ 
^   &  r  gardant  le  Portrait  de  fon  Péri:'} 

O  mon  Père  \  voyez  vos  Enfans!.,».    ce  ta- 
bleau eft  digne  de  voust 
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Madame  D'Ahgeliers  {afonFrère:) 
Elle  me  ravit  î...     (  a  Henriette  :  )  Je  t'aime.^ 
autant  que  mon  Frère  ! 

Macbell  (  a  madame  D'An^eiiers  :) 
J'efpère ,    Madam ,    que  votre  Père    ne 
fera  pas  efTuyer  de  mépris  à  ma  Nièce  ? 

D  u  L I  s  -  fils  (vivement  :  ) 
Nonî   non!  ma  Tante! 

L  O  s  OLI  s. 
Madame  Dulis  devrait  tout  foufFrir  de  la 
part  du  Père  de  fon  Mari  :   c'efl  un  Père, 
dont  on  a-blelFë  hs  droits. 

Henriette  (  avec  emprejfement  :  ) 
Oui ,   oui  ;  tout....     Il  eft-offenfé  ;....     j'en- 
fuis la  cause  ....     innocente  ; ....     c'eft  à  moi 
de  tout  foufFrir. 

Madame  D' Angeliers  {avec  tranfport:  ) 
J'approuve  mon  Frère....  Je  le  plaignais, 
avant  de  t'avoir-vue  \ 

Macbell   (a madame  D^ Angeliers , 

d^un  ton  brutal i^ 
Certainement ,  Madam ,  ma  Nièce  n'efl: 
pas  inférieure  à  votre  Frère  :  un  Roturier 
de  notre  pays ,  vaut  un  Gentilhomme  de 
France. 

Madame  D'A ngeliers. 
Je  crois  que  mon  Frère  f'eft-honoré,  Ma- 
dame ,   en-recherchant  cette  aimable  Per- 
fonne  jen-funifTantà  ma  Sœur. 

Henriette  {a  wa'^ame  D'An^elUrs  :  ) 
Que  je  t'aime  !     Oh  !  que  tu  es  bonoe , 
douce,  obligeante! 
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Macbeli   {a  fa  Nièce  :  ) 
Avant  que  de  vous  tant  pafîionner,  il  fau- 
drait favoir  fi  vous  ferez  -  agréée  ? 

Henriette  {  avec  dignité  :  ) 
Fuffé- je  dédaignée ,  n  eft-  ce  pas  toujours-' 
là  mon  Mari  ?  (  ^  madame  Û'An^clicrs^ 
'y  un  ton  carénant:  )  N'es-tu  pas  ma  Sœur  ? 

Madame  D'A ngeliers. 
Oui,  oui ,  charmante  Enfant  î  [a fan  Frère:) 
Pour  avoir  tous  les  cœups ,  elle  n'aura  qu'à 
fe  montrer. 
B  E  T  T  y  (  qui ,  après  avGÎr-quitté  fa 
Maitrejfc ,  f'tfi-occupée  à   ranger ,  ce 
quelle  a-changc  a  la  parure  B  *  Henriette^ 
voit  un  Domtftiq  à  la  porte  5    va  lui 
parler  ,    &  V annonce  :  ) 
Un  Domeftiq  de  monfieurDuIis-^père ,  de-- 
mande  madame  D'Angeliers.     {Elle  aper- 
çoit Jemmy  ,   qui  traverfe  le  forib  de  la 
fcèncy  &  quiluifait-Jîgne  ;  elle  le  fuit.) 


Vî  fcène. 


L^s  MÊ  mes:     Ge  r  m  a  i  n. 
GERMAlN(a  madame  D'Angeliers  :) 

^Jonfieu  voûte  Père  vous  d'mande  tout- 
d'fitc ,  Madame ,  dans  fon  cabinet. 
Madame  D'A  n  g  E  l  i  e  R  s. 

J'y-vais ,  mon  cher  Germain (  à  Nen-* 

rntte  :)    Je  te  quitte  ;  mais  je  vais  parler 
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de  toi (  h  De-Losolîs  :  )  Je  vous  la  re^ 

commande (à/on Frère:)  Tiens-toi  prêt 

à  paraître  au  premier  lignai ,  mon  AmL. 
(à  Macbell:-)  Je  vous  falue,  Madame. 

M  A  C  B  E  L  L  {froidement  :  ) 
Adieu,  Mabam, 

Madame  D'A  N  g  E  l  i  e  r  s. 
Je  ne  faurais  vous  dire  à  quel  point  votre 
Nièce  &  ma  Sœur  m'efl-devenue  chère  en- 
un-inftant  L.  (Jifon  Mari :)  Alons ,  Mon- 
lieur  D'Angeliers.  {Elle  emhraffe  Hen" 
riette plusieurs-fois: ,.  Adieu, chère  Amie! 

Henriette  (  vivement  :  ) 
Adieu!    ma  Sœur î....     non;    à-tantôt? 
Madame  D'Angeliers  (  fouriant  :  ) 

Cefl  ce  que  je  voulais  dire (  àfon 

Mari  :  )  Cette  Enfant  ! ....  a  un  charme  qui 
lui  foumet  tous  les  cœurs  !....  (  Elle  fore 
appuyée  fur  f on  Mari,  ) 

VU  Tcène. 

DULIS-fils,    HENRIETTE, 

LOSOLIS,  MACBELL. 

DuLlS-fiis  {a  fon  Epouse^  avec  alarme  ;) 

JVlon  fort  va  fe  décider! 

Henriette  (ten'd rement :) 
Et  le  mien,  mon  Ami! 

Duil  s-fils  {fermement  :) 
Le  tien  ?    Il  l'eft  !     tu  es  mon  Epouse  ^ 
luniq  Objet  de  mon  attachement. 
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Macbell    (  2  c-mauva'isC' humeur  a. 

Dulis-fils  :  ) 
les  fadeurs  n'avancent  rien;  il  faut  agir: 
\Iez-vous  mettre  aux  aguets ,  &  que  mon- 
îeur  De-Icsolis  vous  fuive  ,  pour  venir 
hercher  Henriette. 

Du  LIS -fils. 
e  mène  ma  Femme  avec  moi  ;  nous  entre- 
•ons,  nous  paraîtrons  enfemble  devant  mon 
:  ère. 

Macbell    (  avec  un  feint  dcsinte^ 

rejfcmcnt  :  ) 

v^ous  avez  -  raison Cependant ,  on  ne 

ait  ce  qui  peut  arriver dans  fa  fîtua- 

:ion  ; .... .  il  ne  faudrait  peutêtre  pas  l'expo- 

i;er Moniieur  (  montrant  De-Losolis  ) 

/ieiidrait  nous  avertir Aurefte ,  vous, 

:onnaiflèz- votre  Père ,  &  vous  favez  mieux 
]ue  moi  ce  qui  convient. 

L  o  s  O  L  I  s. 
[]  vaudrait  mieux  que  Madame  {montrant 
Henriette  )  fût  avec  moi;    afin  de  profiter 
ie  l'inflant. 

DuLIS-fils  (reflechiffant:) 

Non,....    mon  Ami! Je  me  rens  à  l'avis 

ie  ma  Tante....    Peutêtre  mon  Père  rem- 
portera-t-il....    {a fa  Femme:)     Ses  cris 

t'épouvanteraient ,  ma  chère  Femme 

Que  j'y-fois  feul  exposé. 
Henriette  {avec  une 2ouce infiance:  ) 
Mon  Ami  !  j'aimerais-mieux  être  avec  toi  ?..., 


I  î4LaPrevention-nationale. 

ou  tout-aiimoins,  avec  monfieur  De-Iosoliî 

LosOLlS   {a  Dulis-Jils, 
Ton  Epouse  n'entendra  rien..     Mon  fenti- 
Kient  eft,  eu  elle  foit  à-portée  de  fe  pré 

senter. Je  compte  ablblument  fur  TefFci 

que  fa  vue  produira  fur  ton  Père. 

MacBELL   {a  Dulis'fils  :  )         j 

Peutétre  votre  Ami  a-t-il  raison  ? 

D  u  L  I  s  -  fils. 
Non,  non,  ma  Tante:....    votre  ;  premiei 
avis  eft  fage  ;  il  fera-fuivi. 
Henriette  (  U  voyant  prêt  a  for  tir  j 
d^un  air  trïflt  &  carcjjfant  :) 
Tu  me  laiffes ,  mon  Ami  ! 

DuLis-fiîs. 

II  le  faut:  le  Ciel  me  préserve  de  t'exposerl 

Henriette  { trijiement:) 
Je  vais  rentrer  dans  ma  chambre  :    Je  me 
tiendrai  à  la  porte  qui  donne  fur  la  galerie, 
ton  Arai  me  fera-ligne,  &  je  courrai. 

D  u  L  I  s -fils. 
A-merveilles,  mon  Angeî...     (aLosolis: 
Partons.  ) 
LosOLlS  (  rejar'^ant  Henriette  qui 
fort  &  quift  retourne  :  ) 
Je  vous  laiffe  malgré  moi. 

'     Henriette. 
Mon  Mari  le  veut  :...    Veillez  à  £^s  intérêts  ; 
dites  à  fon  Père  du  bien  des  Anglaises  ,    à:  i 
que  j'aime  la  Nation  de  mon  Mari. 
{Le  jour  tombe  y    &  la  nuit  commence*  J  ! 
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viij  fcène. 


VIACBELL,  MYLORD,  Jemmy 

Bourguignon,   Betty. 

MacBELL  (  toujfant  :  ) 


9 


tl  hum-  hhum  î....    hhum-hhum  î 

Jemmy  (  fc-montrant  :  ) 
Que  veut  Madam  ?....     (bas)  Betty    eft 
^n-converfation  avec  Mylord. 

M  A  C  B  E  L  L. 

Pai-bien- d'autres  refîbrts  qne  le  fecours 

d'une  Servante  î AvertiiTez  Mylord. 

Jemmy,  le  voici. 
Mylord   (paraijfant  ;  bas  a  Betty^ 

qui  le  fuit  :  ) 
Si  vous  parlez  -  vrai ,  votre  MaitrefTe  n  a 

rien  à-craindre (aMachell:)  Ils  font 

tous  partis? 

MACBELL(avcc  uncfatiffcLclion  méchante) 

Et  fans  ma  Nièce H  faut  profiter  de 

l'inflant....  De-Serj  me  fert  ;  il  va  paraître, 
(Betty  f 'avance  vers  le  fond  en  évitant 
Jemmy  ^  ^  Bourguignon  paraît  \) 

Mylord. 
Bon  î...     Où  eft  mifs  Henriette  ? 

M  A  c  B  E  L  L. 

Dans  cette  chambre.....     La  chaise  ? «. 

Yts  Chevaus  ? 

Mylord  (a  Jemmy.) 
Tout  eft  prêt? 
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J  E  M  M  Y. 

Un  coup-de-lifRet  la  fait  avancer,  &  nou 
partons. 

M  Y  LORD  (^  Machdl:^ 
Mais  comment  avoir  Henriette,  fans  bruit 

M  A  CBELL. 

Ceft  mon  affaire.....  Répondez-moi  de  o 
qui  vous  regarde  ,   &  tirez-nous  d'ici.  .  . . 

Vous  avez  un  Guide  ? Il  eil  prefqut 

nuit:  Oii  eft-il  ? 
M  Y  L  0  R  D    (  montrant  Bourguignon  ; 

qui  parle  a  Betty  :  ] 
le  voila 

M  A  c  B  E  L  L. 

Silence? (ademi-voix)  Betty  me  fertf 

mais  elle  n'a  pâs  mon  fecret  :  elle  ignoré 
que  l'enlèvement  va  fe  faire  dans  un  inftant 
Cette  Fille  ne  cache  rien  à  ma  Nièce. 

M  Y  L  o  R  D. 
Et  Bourguignon  qui  doit  me  tirer  d'ici,  nV 

pas  le  mien Je  me  fers  des  Traîtres , 

mais  je  ne  m'y  confie  pas Ils  fe  parlent  ! 

(^montrant  Betty  &  Bourguignon  y  qui 
f  entretiennent  à-V écart  :  ) 
B  E  T  T  Y  (  bas  a  Bourguignon  :  ) 
Et  pour  quand  ce  beau  projet  ? 

Bourguignon  (bas:)  | 
Pour  le  milieu  de  la  nuit....  Il  me  vient 
une  idée  !...» 

M  Y  L  O  R  D. 

Bourguignon? 
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Bourguignon. 

lylordî...     (  bas  d  Betty  :  )    Je  vais  être- 

lieux-inflruit.      (  //  accourt   auprès  de 

Mylord  &  de  Macbcll  :  ) 

Macs  EL  L  (a  Betty.) 

aifTez-nous.     (  Elle  fer  t.) 

MriORD    {a  Bourguignon :) 
e  fejour  me  déplaît;   j'en-veus  partir ,   & 
î  compte  fur  toi,  à  l'inilant. 

Bourguignon. 
e  fuis  tout-prêt ,  Mylord....     Il  fait-Jigne 
a  Betty ,  qui  fort  y  &  ne  Ventent  pas,) 
Myiord  (tirant  une  bourfe:) 
^a.....     Tu  fais  nos  conventions  :  voila  des 
rrhes  ....  prens  :  il-y-a  cinquante  louis. 

Bourguignon. 
lylord  peut-être  fur  que  je  ferai  mon  devoir, 

(  n/ort.  ) 

IX  fcène. 

MACBELL,  MYLORD,  Jemmy. 
Mylord    {à  Macbell:) 

^es  Français  font  affés  bons-diables  î 

■en  ai  Un  c'hés  moi,  qui  fiit-bleffé  près  de 
!i)Ç^esel,la  nuit,  en-alant  à  la  découverte,  &fi- 
iangereusement, qu'il  en-a»perdu  la  mémoire, 
leforte-que  je  n  ai-pu  le  rendre:  c  eft  la  dou- 
;:eur-même.  Macbell. 
i/^ous  me  le  donnerez.  Je  m'amuserai  à  le 
efticoter  :  celame  diffipera ,  dans  le  château 
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où  vous  renfermerez  ma  Nièce,  en-atten-l 
dant ,  que  je  kii  aye-perfuadé  tout  ce  qu'ili 
faudra  qu'elle  croye. 

MyLORD    {aJemmy\) 
Sois  toujours  à-coté  de  Celui  qui  fort ,  &' 
fais  enforte  qu'il  voye  tes  deux  piftolets,| 

prêts  à  le  mettre  à  la  raison Ya,  &  ne 

le  quitte  pas. 

Je  M  M  Y. 

laiflez-moi  faire,  Mylord  :  je  hais  ceDrole- 
là  autant  qu'un  bon  Anglais  doit  haïr  un 
Français,  un  Amant  fon  Rival,  un  Héritier....  ' 

Mylord. 
Pars. 

MacBELL    {a  Jémmy  :  )  î 

Emporte  cette  malle.     (Ilfcn-charje^  & 
fort:   a  Mylord:)  Vous,   Mylord,  aie»' 
veiller  par  vous-même ,  &  tenez-vous  prêt  I 
à  nous  recevoir.     (  Il  fort.)  i 


j 


X  fcène. 


MACBELLd'abordfeiile,DESERJ,BETTY. 

MacbELL  (  alant  a  une  porte  opposée  a 

celle  oîi  efl  entrée  fa  Nièce,} 

V^'eft  ici....  (  Elle  frappe  'doucement  :  on' 
tntr  ouvre  la  porte  :  )  Avez-vousreùfli  ? 
De-SeRJ  (^paraif/ant;  a-demi-voix  :) 
Je  ne  crois  pas  que  le  Père  confente,  à-moins, 
qu'il  ne  voye  votre  Nièce....  mais  je  puis 
vous  faire-parler  à  lui.    Je    fuis  fur  qu'il 
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ais  recevra  mal  :  Je  viens  de  lui  faire 
le  hilloire  affreuse ,  d'un  Prisonnier-fran- 
is,  tourmenté  depuis  vingt-ans  en- Angle- 
rre ,  par  la  Mère  d\ui  Lord,  tué  à  la  ba- 
^lîe-de-Fontenoi  :  \ts  circonftances  en-font 
>rribles[D]!  il  en-fremit  encore!...  Ceft 
moment  de  vous-présenter  :  A  la  pre- 
ière  dureté  qu'il  lâchera;  vous  le  quitterez 
il  orée  ;  nous  effraierons  Henriette  ;  nous 
irtirons  ;    il  ne  la  verra  pas ,  &  rien  ne 

uirra  le  fléchir Je  vous  promets  de 

ire  pour  vous  tout  ce  que  vous  exigerez. 

M  A  c  B  E  I  L. 
:  compte  fur  votre  parole....  (  apercevant 
ctty  qui  Vohferve  :  )    Entrons 

De-Serj. 
on-pas  !...     Il  eft  dans  fon  cabinet  avec  fa 
amille  ;  je  vais  le  prier  de  me  donner  un 
liant ,  &  vous  lui  parlerez  ici.     (  //  rentre^ 
j  Betty /'avance  vers  MachdL) 

xj  fcène. 
^ÎACBELL,  Betty,  MYLORD. 

[a  C3E  L  L    (  affcciant  h  plus-^ranè  effroi  :  ) 

\  ous  fommes-perdues !...  {a  Betty:)  Ap- 
dezMylord!....  (  elle  appelle  elh-meme  avec 
t^ration  effrayante'.)  MylordL.  MylordL 
i  Betty,)  Eetty!  Appelez  ma  Nièce!...  ap- 
elez  ma  Nièce!....     {Elle  f  'a^iie  avec  ef^ 

froii} 
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M  Y  L  O  R  D     (  paraijfant  :  ) 
Nous  fommes-préts. 
Macbell     (a  Mylord  ,  &  retenan, 
Betty  qui  vtutfortir  :  ' 
Profitons  derinftant...     (  bas  a  Mylord  :  \ 

Partons Je  vais  efrrayer  Henriette 

fans  employer  les  moyens  que  De-Serj  m'a 
proposés..;,.  Il  efl-occupé  à  m'obtenir  unt 
entrevue  avec  le  Père;  ils  ne  nous  retrouj 

verontplus Tenez-vous  là,   dans  l'obi; 

curité....  Vous  emporterez  Henriette  ef- 
frayée.    (  Mylorbfc  met  a-V écart  :  ) 


%Bi 


xij  fcène. 


MACBELL,  HENRIETTE,    BETTY  i 

MYLORD  \} ans  V oh f curité '.'\ 

Macbell  (^  'une  voix  effrayante  :  ) 


irienrietteî  Henriette!....     Betty! 

Henriette  ! Henriette  ! 

HENRIETTf:   (invisible  :  ) 
Eh  !   qu'avez-vous  ?  ■  ^    •  ^' 

Macbëll   (fur  le  même  ton.) 
Ab  !  m.a  chère  Nièce  !  venez  !   venez  vîtel 

Henriette  (entrant:) 
Ah-cieî  !....     qu'avez-vous  ? 

Macbell    (Jur  le  même  ton:) 

Sauvons- nous ,    ma  chère  Enfant  !  . ,  . 

Moniieur  Dulis-père  fait  que  nous  fommesf 
chés  fa  Fille  D'Angeliers;  monfieur  De-Serj 

vient 


ifi 
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fént  de  l'en-avertir,  &  il  va -venir  dan<? 
înfLant,  par  cette  porte  (^montrant  celle 
k  liiï-a  parU Dc-Serj),...  pour.  ....  » 
ous  châfler  honteusement  de  chés  lui.... 

Henriette  ;(  tres-cffrayée  :  ) 
ih-Dieu  î......     Mais  monfieur  De  -  Losolis 

îrait-venu.... 

Maçbell    (^avec  une  forte  d'homur:  ) 
londieuî  venir,  lui  î....  n'efl-il-pas-occupé, 

irec  monfieur  D'Angeliers,  &  d'Autres  en- 
bre ,  a  retenir  le  Père  qui  veut  poignarder 

îFils,...     &nous  enfuite Ah!....     que 

;  fuis-malheureuse  .'....  fauvons-nous  ! . . , 
X  Hommes  le  tiennent  ! 

Henriette    (  tremblante  :  ) 
ih-mondieu!  que  devenir  !...    (  Betty  lui 
fait^fjjns  ;   elle  ne  la  comprend  pas  :  ) 
M  A  C  B  E  L  L     (Tentrainant:  ) 

-iéos (  voyant  quelle  rtsifie  :  )     Je 

avoûrai ,  que  c'efl;  ton  Mari  qui  m'a- en- 
oyé-dire  de  nous-fauver. 

Henriette, 
Ion  Mari! . . .    Vous  ne  me  le  disiez  pas! 

M  A  c  B  ELL. 

i  craignais  de  t' effrayer. 
^  Henriette. 

Ton!...  fil  meurt...  je  veus  mourir  avec 
li!  (  Ellefe-jete  'dans  les  bras  de  Betty  :  ) 
Macbell  (  Ventrainantvers  la  porte:) 
\i  causeras faperte....  Partons....  Veus-tule 
lire  périr? ....  Il  fera  fa  paix,  (eiu i^emrMns. 
I  Partie.  F 
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xij  fcène. 

Les  Mêmes:    DE-SERJ  {^précchan 
DulU-pere ,    non-vu  : 
Betty    {afaMaitreJfci) 

IVjadame!  Madame!...  les  voici!...  (bas 
mais  fans'-ttrt  comprise  1^^ Henriette  : 
Prenez-courage  ! 

Henriette  (  avtc  h plus-ar^n'b  effroi: 
Ah-ciell  (Ellefuccombe:  Machellfaii 
fyne  a  Mylord^  ^uil*enlève  dans/es  bras: 
Betty  (a  De-Serj  qui  paraît  :  ) 
On  enlève  ma  MaitrelTe , ...  elle  efl  mou 
ranre....  Mais  ii  c'efi:  votre  ouvrage,  voii 
«'avez-pas-travaiilé  pour  vous....  (  a-part:^ 
Je  n'ai  plus  d'efpoir  que  dans  le  fidèle  Boui 
guignon  ! ...  {Elle  court  après  fa  Maitrejfe. 


xiij  fcène.  ' 

>JIW  ni  '  I        I  I       ■!■!        lui    I  II  Mil  I 

DE-SERJ,    DULIS-père. 

DuLIs-père    [paraijfant:] 

\2.ue  dit  cette  Fille? ....    Où  efl  la  Tante 

D  E  -  S  E  R  J  -  f  embarrajfé:  ) 
On  effedue  le  projet  dont  je  vous-ai-parlé, 
Mais  pardon...    il  faut  que  je  voye....     Un 

cliaise  part 

DuLTs-père. 
J'entens  des  cris  !....,      On  appelle ..,.  au-fe 


Troisième  Acle.  XllJ  fcène.  \1J 

ours  \ ....    Que  veut  dire  ceci ,  mon  Cousin  ? 
De-See.J     (  nt  ft  contenant  pas:  ) 

ermettez  que  j'y-voye Zvlyîord  fans- 

oute {Il  fort») 

■     ■      ■       % 

XIV  icène. 

»M— W*— — I       I  ■'  I  ■  ■■       I  ■    ■■     ■     ■    I^MP      ■       ■■■■■.      »—-—    ■       l.»!—    ^^— l^^l— ^— a 

DULIS-père,    LOS  0  LIS, 
'  paraijfant  a^V  infiant  oh  fort  De- S  tr]?^ 
D  U  L  I  S  -  père  (Iz  rc^ aidant  aler:) 

SUe  Jeunehomme  efl  un  infenfé ,  qui  me-- 
araît  la  dupe  de  projets  mal-conçus. . . 
Lh  !  voici  un  Honnête-garfon. 

L  o  s  o  L  I  s. 
'lonfieur  .^..   je  viens  renouveler  mes  in- 
:ances:  L'intérêt  de  mon  Ami  ;....  le  vôtre, 
iC  touchent  également  :    Daignez 

D  u  Li  s -père. 
'e  qu'on  m'avait- annoncé  Te   confom.me. 
^Llez-voir  partir  les  deux  Anglaises,   avec 
^ur  Mylord. 

L  o  s  o  L  I  s. 
Lvec  Mylord  ! ...   elles  !...  parties!.... 

Du  L  I  s -père. 
)ui  ;  votre  Henriette  part  avec  Mylord. 

L  o  s  o  L  I  s. 

[lh!   grand-Dieu!....     {vivement &  en-J'é- 

oignant'.)     Ne   croyez-pas,   Monfieur, 

[u'Henriette    y-confente.^..     Ah-Dieu  f 

(  Il  ft'priçipiH  hors  'du  fallcn.) 

F  i 
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XV  fcène. 


DULIS-père ,    monfieur  D'ANGELIERl 
Moniteur  D'Angelieb.s. 


jj/i  on  Père  !  vous  favez 

D  U  L  I  s  -père   {V  interrompant-.) 
Jcfaistout;  &  le Hebèîe,  lui ^ne prévoit rià 
Monfieur  De-Losolis part  :  oùva-t-il?    J 
fuis  le  feul  qui  pourrait  faire  ce  qu  il  veut.; 
Le  Myiord  nVa-parlé....  Si  la  Fille  efl  honm 
te ,  j'ai-pris  des  précautions  contre  lui  ;   ç:\\ 
nt  fera-point-opprimée  :  fi  elle  ne  Tefl:  pas 
^Vit  fe-demafquera  ;  û\ç-  retournera  dans  fo 
pays,  &Ie  mien  en-fera-délivré...     Je  ne  me 
prête  point  à  une  miauvaise-aélion  :  mais  j 
laifTe  le  Vice  duper  le  Vice,  &:  llnfami 
flétrir  la  desobéiifance.     Il  femble  que  le 
Pères  ne  devraient  pas  fembarraffer  de  pu 
îiir  les  Fils  desobéiffans  ;  le  Ciel  f'en-charg 
lui-même  ;  fa  cause  ell  unie  à  la  nôtre..,,   i 
cet  ifbnt-méme,  mon  Rebèle  trahi ,  aban 
donné,  moqué  fans-doii  te  par  une  Fi}le  d'un 
Nation  ennemie,   reçoit  Je  juile  chitimen 
de  fon  imprudence.    C'eit  encore  ce  qui  m'a 
déterminé  à  féconder  en-apparence  les  dd- 
feins  de  l'Anglais  ;    j'ai-voulu  ménager  ai 
Frère  j:heri  de  votre  Femme,    mon  Ami 
'  un  retour  facile  à  la  foumilîion.     Il  va  fe- 
reconnaître  enfin,,  &  reparer  i^ts  torts  :  i 
■T^  fe-foumettre  à  î'Autorité-paternelle  k. 


Troisième  Acie,   XVjcena.  î2\ 

e  vous  en-remercie ,  grand  Dieu  !  Il  eil 
lien-doux  de  pouvoir  pardonner/.,  il  eil 
iFreus  d'avoir  à  punir  îz%  Enfans  !....  J  y- 
eraîs-forcé,  fil  resiilait  ;  je  ferais  fon  com- 
lice,  en-le-difpenfant  de  l'obéi (îance  filiale, 
rdonnée  par  vos  lois  éternelles  / . . .  (// 
\fe retire ;monficur  D'' Angdurs  reflc  un-peu 
' tn- arrière ^v oit  aecGiirrir les  Garfons^  & 
leur  fait- fij  ne  ^e  fe-kâter  :     //  rentre.) 


XVJ   icèoi 


jERMAiN  &  les  ^/^rrejGarfons-de-cliaiTue; 
i   Paulot  &  les  autres  Vignerons; 

''    JEANNOT-,     CLAUDOT,    JaCQUOT, 

COURTCOU,    Edm'lOT  [^entrant  en-tti'^ 

milite  y    ^  prenant  les  j-usils  qui 

font  au  manteau-de'la-cheminée.'^j 

Germain    (  leur  donnant  ks  fusils'.) 


^uiéns ,  toi  ;...  quiéns ,  toi  !....  de  la  poudre, 

les  balles' Courons! courons!. 

Une  Voïx  de  Femme     [Marion,] 
Sermain  L.     les  Garfons  i 
'  Germain  Ê'  les  autres  Garfons  fe  précipitent 
hors  'de  la  f aile  ^  en-pouffant  de  cris.) 

^L'intervalle  entre  les  deux  A-cIes ,  ne 
doit'être  que  du  terrips-riecejfdire  pour 
Vaclion  qui  fe-pajfe  audehors,~\ 


Fin  du  Troisième  Acte» 

Il  _      '       -" 

F  } 
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Explication  de  rEliampe  du  Quatrième  Ade 
La  MaUdiciion-patirnelh. 

Daîis-fils  aux  pieds  de  fon  Père  ,  c|ui  fc  lève  avec  lî 
la  plus-cruelle  agitation  ; 

wToI  qui  rampes  à  mes  pîéds  j  „  fuis  ! 
«Je  te  maudis  »! 

Losolls  derrière  Ton  Ami ,  prêt  à  le  recevoir  fou' 
droyé:  madame  D'Angeliers  dans  l'abandon  dv 
desefpoir  ,  foutenuc  par  fon  Mari  ;  madame  Duli; 
te4idant  les  bras  à  Ton  Mari  :  Pierre  &-  Thomas  Du- 
lis  debout  les  ïeus  baillés  i  le  Premier  la  main  fui 
fon  front  ^  le  ^ecocd  Cembrairant  immobile 
les  tyois  Filles  fuppjiant  leur  Père  j  la  pîus-jcunc 
paraît  follicîtér  fa  Mère,  <^ui  tend  les  bras  à  foB 
Mari*  j?»  M4' 


IT7ylct^^ 
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Quatrième  Afte. 


j  fcène.^ 

\  La  f cène  cjl  éclairée,  ^  par  un  lujîre  ^  qui  eji 
placé  aubtfjus  de  la  tabU  des  Maures.'] 

D  U  L I S  -fils ,  feul.    (//  appelk  :  )  ^ 

£>  ourguignon  î ...  Betty  ! ....  (  à  lui-mime 
recueilli  :  )  Ou  efl  ma  Femme  ?.. .  Quelle  af- 
freuse folitude!     Perfonne  chés  ma  Sœurî.. 

Claudine.'...    Perfonne!....     Où  font-ils? 

Je  frémis Où  font-ils  ?.. .     Mon  Ami 

m'abandonne Où  eft-il?...     Ou  efl  m.a 

Femme?...     Henriette  efl  mon  âme,    ma 

vie;   loin  d'elle,    je  meurs,   je  languis 

0  Femmes! Oui,  la  Femme  peut  feule 

donner  le  bonheur  à  l'Homme....  (  //  re» 
carde  le  Portrait  de  fonPèrc  :  )  Le  Voila!.. 
C'eft  fonair  noble,  fier,..,  maisbon...  (Il re- 
garde ,  marche  ^  foupire ^.„  puis  iljcte  les 
■■■  ïtiLsfurlt  Portraitdc  fon  Ayeiil  :)  Voila 
le  Père  de  mon  Père;  cet  Homme  terrible  & 
fublime ! . ..     Je  fuis  d'une  Famille  où  l'ame 

eft  belle L'ai-je  belle  auffi  ?     {Il  fe-re- 

:iieillt:)  Oui,  oui,  j'ose  le  dire:  j'ai 
l'ame  fenfible ,  incapable  de  baflefîe...  Com- 
ice ce  Portrait  a  l'air  fevère !  {Il regarde 
\.tluidt  fon  Aytul:  )  Il  fesait-trembler 
■non  Père,...  fans  nuire  à  la  tendreffe  filiale.'.. 

F4 
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^^J/  regarde  alternattvemnt  les  deux  Pcr^ 
traits  :  )  Voih  le  Portrait  de  mon  ^yeul ,... 
voila  celui  de  mon  Père....  Le  mien  ne  fera 
pas  dans  cette  falle-de-famille!....  L'amour 
m'a-banni  de  lamaison-paternelle!....  {Il tire 
un  portrait  :  )  Mais  voiîa  Celle  pour  qui  je 
foufFre  ;  dont  je  ^a^hàt  le  cœur  ;  à  qui  j'ai- 
doiîiî é  tou 1 1  e  m  i en  î. . .. 

Une  Voix, 
Au-fecours  !....,  au-fecoursL... 

D  u  L  I  s  -  fils. 
Dieu  î  qu'entens-je  î    (//  voU  ou  les  cns i'apptiient:% 

ij  fcène. 

Madame  D'ANGELIERS  [arrivant  feule'},: 

Claudine. 

(  On  entend  un  coup-^e-piflolet.) 

Madame  D'AngelîEKS  [pouffant  un  cri  :) 

„  hî........     Claudine  ! Claudine  ! 

Claudine    i^  arrivant  troublée  :  ) 
Me- voici,   Madame. 

Monfieur  D'Angeliers. 
Mon  Frère  m'a-prefque-renverfée,  fans  me 
voir  l..     Qu'y  a-t-il  donc! ...      On  fe-tue 
aux  environs  du  château  î 

Claudine. 
Madame,  j'ai  comm.e-entendu  la  voix  de 
Bourguignon....      Et-puis  une  autre  voix 
étrangère:     Obéis,  Coquin...    Et-puis  une 
petite  voix  de  Demoiselle Jrrêuii 


Qjzatrlhne  Acle.   IJ Jcenc.  12^ 

Arrcujr^.,,  Et-puis  une  encore  pîus-douce... 
Je  m  vcus pas  !  Je  ne  veus  pas  ! ».,,  Au" 
Je c ours  !  au-fccoursl...  Et  puis  une  grofîè 
vilaine  voix  de  Dame....  Fouette  Pojlillon  f 
Et-puis  une  autre  voix  comme  d'un  Alle- 
mand,    Aye  ti  b roule  la  cram Etpuis 

le  piflolet  a-parti  ;  &:puis ,  la  chaise ,  ou 
lecarroiïe,  a-roulé....  Monfieu  vote  Père, 
moniieu  vote  Mari,  monfieu  vote  Frère- 
ainé  ,  monfieu  vote  Frère-cadet,  avec  tous. 
les Domeftiqs ,  y-font-courus  ;  6c  moi,  jTuis- 
rVenne  ici. 

Madame  D'Angelîers  {à-part:) 
Ciel  !    fi  c'était  la  jeune  Infortunée....    Mais 

cela  n'efl-pas  poilible {à  Claiîblm:  ) 

Viens  avec  moi....  Un  fiambeau....  Je  trem- 
bk  ! ...  (^Eilc  va  pour  entrer  ckés  Henriette* 
-  elle  frappe  :  )  Perfonne  !....  (Elle  appelh  :  ) 
Ma  Sœur  !...,  Betty  !....  On  ne  repond  point  î... 
Mondieu  î....  ferait-ce  elle  ? 

Claudine   (  ô^ime  voix  plus- for  te  :  ) 
Ma'm'seile  Betty  î....  ouvrez  à  madame  D' An- 
geliers !..„...     I' n'y-a  Perfonne  î....     O!  Ma- 
dame!  où  font-elles-donc  ? 

■  ■   ■■ — 
iij  fcène. 

Madame  D^A.NGEITMsTXIaÏÏbÎnE, 
LOS  OU  S. 

Xj  O  s  O  L  I  s   {^arriyani  duns  le   vlus-granJ  dcscrdrc  .') 

out  efl-perdu  !...,  Plus  d'efpoir  !.,.    lier^ 

F  5 
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riette  eft-enlevée par  Mylord  ...  &  par  fa 

Tante!....     Il  efl-impolfible  de  les  fuivre 

J'ai-entendii  qu'ils  changeaient  de  route 

Mon  Ami  ne  fait  pas  encore  fon  malheur 

Ceit-fait-de-Iui,  fil  l'apprend  avant  qu'il 
foit-reparé  !...  S'il  ne  retrouve  pas  fa  Femme^ 
fil  n'a  pas  le  fecours  des  charmes  &  des  ver- 
tus dHenriette ,  pour  fléchir  fon  Père ,  il  \ 

efl-perdu!....     0  Dieu  !....     Elle  était  ici 

comment!  comment  l'en-a-t-on-ôtée  mal- 
gré dh  !..  Car  c'eft  malgré  elle  ;  j'ai-enten- 
du  fes  cris....  On  a-tiré  fur  hs  Garfons  qui 
avaient-arrêté  la  chaise  :  peutetre  Quelqu'un 
eil-il-blelTé ,...  mort?.....  Où  eft  mon  Ami? 
Madame  D'Angeliers  {çuira-ecoutè 
éperdue  y  levant  les  ïtus  au  ciel:) 
Il  ne  nous-manquait  plus  que  ce  malheur? 

L  O  s  O  L  ï  s    (jnjl animent  :  ) 
Où  eft-il  ?...  je  ne  fuis-revenu  que  pour  lui  ? 

mm  I  ■    m.  J'    I        ■  ■,■■■,- ■  I"   ■  I  ■        Il       ■ 

IV  fcène. 

Les  Mêmes:    DULIS-fils  (i'/e//:) 
D  u  L  I  s  -  fils. 

J  e  n'ai-pu  les  joindre. 

L  o  s  o  L  I  s    {avec  effroi  :) 

Il  efl-bleffe !...     Cefl  fur  toi  qu'on  a-tiré! 

(^Madame D'Angeliers  cherche  la  blejfure.y 
Du  LIS- fils. 

ï  e  coup  efl-parti  au-hasard La  violence 

règne-t-elle  aujourd'hui,  dans  ces  campa- 


Quatrième  aSc.   îT^Jcene.    f  ^  i 

gnes  tranquiles,  antiq  fejour  de  rinnocence 
&  de  la  paix!     Où  eil  ma  Femme  ? . . . 

Claudine. 
Madame ,  voici  monfieu  vote  Père. 

D  U  L  I  s  -  fils     (^fuyant  effrayé-!) 
Oà  me  cacher  !....     {Il  revient  ^  f'agiu  :  ) 
Cachez-moi!....    Cachez-moi!...       (Il  veut 
entrer  oà  était  fa  Femme  :  )    On  n'ouvre 
pas!     {Il  cherche l'ohfciirité  ) 

LosOLIS    (fz  mdàamt  D*An^elicrs  :) 
Et  fa  blelTure? 
DuLIS-fils  {préoccupé^c  f on  inquiétude  :) 

Eiîe  n'eft  que  légère  au  bras! la  vue  d'un 

Père  irrité  en-ferait  une  profonde  au  cœur. 

{  On  le  J ait- entrer  chés  Jh  Sœur  i   mais  il 

rejfe  a-portée  d' entendre ,    &  Claudine 

qui  Ujuit  i  lui  met  h  bras  tn-écharpc,) 

m  '  I         I         I        ■  ....  I, 

V  fcène- 

Madame  D'ANGELIERS,  LOSOLIS,-^ 

DULIS-père,  madam.e  DULIS ,  PIERRE; 

THOMAS,  ANNE,  MARIE,  MARIANNE, 

MARGUERÎTE-DULIS,  D^\NGELIERS. 

D  u  L  I  s  -  père. 

\£ue  de  trouble  un  Fils  desobéifiant  ap- 
porte dans  une  Famille  !  Tout  était  tran- 
quiie  auparavant  dans  cette  maison  :,..  le  Re- 
bèle  y-reparait ,  &  elle  offre  l'imagé  de  la 
guerre!  |Tout  le  monde  f 'inquiète,  fe- 
trouble,   f 'agite;  on  court  aux  armes!...,., 

F  5. 
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Madame  D'Angeliers  (vivement:) 
Mon  Père!....    c'eft  de  votre  maison  qu''On 
enlève  une  Jeune-étrangère  ,  fans  appui  que 
celui  de  votre  Fille,  qui  Ty-a-reçue.'...  c'eft 
pendant  la  nuit,  par-violence.'... 

D  U  L  I  s  -  père  (^  mabamtD'' An^dltrs  :)  • 
Ponne  fille!  bonne  fœurî  cette  dernière 
qualité  te  coûte  chèrî 

Madame  D'Angeliers. 
Fiît-ce  ma  vie ,  mon  Père ,  je  ne  vous-don- 
lierais,  danslaperfonnede  vosFils,  que  ce 
que  je  vous  dois. 

D  u  L  I  s  -  père. 
Tes  fentimens  flatent  m.on  cœur,  autant 
qu'Un-autre l'afflige  î...  Enfin,  le  voila  donc, 
où  je  l'attendais .'...  Mes^  Enfans ,  jamais  on 
ne  peut  compter  fur  la  foi  d'une  Etrangère , 
fur-tout  d'une  Ennemie!.,,  mais  une  Femme 
de  notre  Nation  efl-attachée  ;  une  Fran- 
çaise ,  fur-tout ,  porte  dans  fon  cœur  inno- 
cent &  pur,  un  inépuisable  trésor  de  vertus. 

Voyez  votre  Mère voyez  vos  Sœurs , 

mes  Filles...     (^a  fon  Fils  aîné)     Tous  mes 
Enfans  font-iîs-là  ? 

Pierke-Dulis. 
Tous,  mon  Père,  excepté  Un. 

Madame  D'Angeliers  (bas  a  fon  Mari 

&  a  Losolis  :  ) 

Mon  Ami ....    Mon  cher  Monlieur  ...     alez 

auprès    de  l'Infortuné...:.     (Ils   fartent^ 

fans  çtrc  ^remarqués  'eu  Pire.  ) 
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'  vj  fcène. 

.    Les   Mêmes    {txctpté 'deux. ] 
.  DuLIS-père  (  reponbant  afon  Fils  :  ) 

JcLt  c'eft  Celui-là  qui  cause  ma  peine/ . . . , 
Mes  Enfans!  j'éprouve  enfin  les  angoifles 
de  la  paternité  !  Jufqu'au-temps  où  j  ai-en- 
voyé votre  Frère  loin  de  la  maison-pater- 
nelle,  je  n'en-avais-éprouvé  que  les  dou~ 
ceurs....  J'en-beniffais  le  Ciel ,  &  je  regar- 
dais mon  bonheur ,  comme  l'effet  nature! 
de  mon  refped  fans-bornes  ,   pour  mon 

digne  Père  ( )  Mais  les  jours-de-douleiir 

font  -  arrivés  !  auqu'un  Homme  n'en  -  eft 
exempt  ;  Job  était  plus-vertueus  que  moi  ^ 
j&  il  a-payé  à  l'humanité  le  tribut  de  la  dou^ 

leur J'ai  cependant  une  fatiffaélioo  5  dans 

l'amertume  de  mon  chagrin  ;  c'eft  que  îe 
caprice  ne  m'a-point-conduit:  je  ne  me-fuis- 
laiiTé-guider  que  par  la  raison ,  les  conve- 
nances ,  un  jufte  fentiment  patriote ,  uni 
au  relîèntiment  légitime  &  partiailier  de 
notre  Famille  contre  les  Anglais...  Si  jamais 
Père  fut-autorisé  à  f'opposer  au  mariage 
d'un  Fils,  c'eft  moi:  jamais  il  n'en-fut  de 
plus  -  difconvenabîe ,  que  celui  de  votre 
Frère  rebèle  :  fans  état ,  commençant  z* 
peine  la  carrière  des  armes ^  il  veut  fe-ma- 
rierî....  Sait-il ,  fil  pourra  nourrir  une 
Femme,  élever  des  Enfans?..:.    Dans  les 
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Familles  nobles  (  c  eft  la  compenfation  de 
leurs  avantages  )  ,  on  ne  fe-marie  pas  quand 
on  veut:  un  Cadet  n'y-doit  penfer,  qu'a- 
près rétre-fâit  un  fort, ....  ou  dumoins  une 
réputation.  Alors  ,  il  fe-marie  ,  fans  dé- 
choir. Qu'a- fait  votre  Frère,  pour  mé- 
riter de  fe  marier  à  fon  gré?  Où  eilfa  for- 
tune ?  En-trouve-t-il  une  à  la  Femme  qu'il  i 
épouse?. ..  Non  :  votre  Frère ,  fans  état , 
fans  réputation  perfonneîle,  prétend  fu- 
nir....  à  Qui  ?  a  une  Etrangère ,  fans  for- 
tune ,    fans  alliances,  fans  appui,  qu'elle 

puiiïe  donner  .à  fon  Epous à  une  Fille 

fans  nom ,    peutétre ....     fans  mœurs; 

dumoins  les  fiennes  ne  font  pas  exemptes  de 

foupçon Mes  Enfans,  la  Femme  d'un 

Gentilhomme  doit  reffembler  à  celle  de 
César  ;  ce  n'eft  pas  afTés  qu  elle  foit  inno- 
cente ;  il  ne  faut  pas  qu'on  puiffe  en -dou- 
ter      J'apprens  ce  qu'il  fe-propose:    Je 

lui  fais  àQs  remontrances;  il  ne  f 'y-rend- 
pas:     J'emploie  l'autorité  que  je  tiens  de 

la  nature,  &  il  la  brave: Il  desobéit  à 

fon  Père,  à  la  raison,  à  fa  Patrie,  dont  il 
fe-detache;  il  fe  montre  mauvais-fils,  mau- 
vais -  citoyen  ,  enfin  un  Homme  incapable 
d'honorer,  en  -  f 'avançant  par  les  em.plois 
utiles,  le  nom  de  fes  Ancêtres...  II  vient 
*  enfuite  ici ,  pour  me  forcer  à  mettre  à  fa 
folie  le  fceau  del'Autorité-paternclIeî. .  . . 
Il  \  eut  me  rendre , il  veut  nous  rendre 
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;  tous  it^  complices  !....    Vous  êtes  mes  En- 

i  fans ,  mes  intercts  font  les  vôtres....  Mon 
refpeélable  Père  ( )  parlait  en-maître  ; 

:  moi ,   je  vous  confuite Eft-il  poffible , 

que  j'admette  parmi  vous,  une  Anglaise, 

■  une  Ennemie  naturelle  de  ma  Nation ,  qui 
pleurerait  fur  le  ÏMCchs  de  nos  armes,  & 
qui  nous  ferait  un  crime^de  nous  livrer  aux 
rejouiffances  publiques  ?...     Que  je  la  rende 

1  ma  Fille  ;  votre  Bru ,  ma  Femm.e  ;  votre 
Sœur,  mes  Fils,  la  Compagne  de  vos  Sœurs, 
fur  lefquelles  ,  en-qualité  de  Femme  d'un 

Frère,  elle  prendra  le  pas? Que  je  la 

mette  à  tous  vos  droits,  mes  Filles,  que  je 
failîmiie  à  vous?....  Que  je  confente  à  la 
voir  m^ère  de  mes  Petitsenfans ;  d'un  Fils 

iqui  portera  mon  nom;  qui,  peutétre,  fera 

Ile  feul  qui  le  perpétuera  ?....  On  vient  d'en» 
lever  cette  Femme;  &  Celui  qui  fe-prétend 
fou  mari,  fon  protedeur ,  fon  appui  (comme 

fitout  Homme  feil:  de  fa  Femme) ,  n'a-pas-fu 
îa  garantir ,    ni  de  la  violence ,    ni  de  la 
feduclion  ?     Et  II  fe-croit  un  homme  ? 
Madamie  D'AngELIERS    {fuppliant  :  ) 

:  Mon  Père!    fecourez-la  !....    J'ose  vous  en- 

prier Elle  eftfem.me,  c'eit  chés  vous 

qu'on  lui  a-fait-violence?.... 

D  u  L I  s  -  père   (  avec  dignité:  ) 

Ma  Fille,  vous  verrez  dans  peu,  la  diffé- 
rence entre  un  Homme ,  &  l'Enfant  auda- 
:ieus ,  rebèîe,    autant  qu'inepte ,   qui  ose 
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en- usurper    le  nom... Lui,  Homme! 

(  avec  unfouris  amer)  )   c'eft  un  Femme- 
lette-perdue ,  qui  n'a  ni  le  mérite  de  fon  j 
fexe ,  ni  les  vertus  du  vôtre...     On  le  fuit  ;  | 
on  le  trompe;  un  Anglaiseje  joue,  un  My-  | 
lord  le  regarde  comme  un  Êtrte  nul;  jufqu  a  , 
fon  Camarade  De-Serj,  qui  fe-fait  un  amu--i 
sèment  de  le  fupplanter!...  S'il  a-jamais-fait:! 
quelque-chose  de-bién,    c'eft  au  genereus 
Losolis  qu'il  le  doit;   par  lui-même  il  n'eft 
capable  de  rien...     Ai-je- donc-tort  de  ne 
vouloir-pas  qu'un  Incapable  d'étre-mari  ,ii 
foit  mari  malgré  moi?....    Voila  ce  que  je 
propose  à  votre  confideration,  à  vous,  mon 
Epouse,  a  celle  de  mes  Fils  &  de  mes  Filles? 

Madame  D  u  1. 1  s. 
Vous  êtes  le  maître,   notre  guide  naturel,,; 
notre  chef;   vous  avez-plus  d'expérience, , 
de  raison ,  de  force  ,  de  fagelTe  :  un  Père 
a  la  tendrefTe  d'une  Mère  ^  &  l'impaAibilitév, 

d'un  Juge  :  Prononcez ,  mon  Mari .j 

Cependant,  il  eft-jufte  de  vous  dire  mon  ' 
f entiment, puifque  vousmeledemandez...  Je  ; 
fuis  m.ère  du  Coupable ,  &  c'eft  moi  qui 
vous  en-ai-fait  père.  Votre  Fils  vous  doiti 
l'obéifFance  :  vous  lui  devez  vos  lumières , 
votre  expérience,  un  état,  conforme  à 
celui  que  vous-avez  reçu  :  vous  etes-chargé 
par  votre  honorable  Père  ( )  mon  bien- 
faiteur ,  par  tous  vos  Arxctres ,  jufqu'au 
premier  Auteur  de  votre  ncbleiïe  ,   de  la 
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maintenir  pure ,  exempte  de  tache ,  plir^ 
par  les  aiflions ,  que  par  \ts  mariages  ;  de  la 
préserver  néanmoins,  par  des  alliances  qui 
rendentàvosEnfans  ce  que  leur  ôte  le  par- 
tage ,  d  une  inévitable  pauvreté  :  Il  me 
îemble,  mes  Emfans,  que  lorf qu'un  Homme 
r  'eil-airés-illuftré ,  pour  mériter  la  noblefTe, 
:ous  {ts  Defcendans  ne-font  que  les  Dépo- 
sitaires de  fon  ilîuftration  ,  qu'ils  doivent- 
Tanfmettre  en-la-nourrilTant,  par  de  bêl- 
es aélions,  &  par  leurs  vertus.  Si-donc, 
bus  vos  ïeus ,  mon  Mari ,  &  encore  fous 
^otre  autorité ,  Un  de  vos  Fils  veut  por- 
:er  atteinte  à  la  pureté  de  votre  origine , 
^ous  pouvez ,  vous  devez  en-empêcher ,  en- 
îeployant  tous  les  moyens  que  vous  met  en- 
nain  votre  autorité-paternelle..,.  Je  crois, 
:omme  vous,  que  votre  Fils  n'a-pas-fait  un 
[^hois  convenable ,  en-prenant  une  Etran- 
gère ,  une  Fille  de  nos  Ennemis  nationaus 

5c  particuliers Cependant,   mon  Ami, 

es  circonftances  pourraient  être  telles, 
{ue  votre  Fils  ferait  plus-malheureus  que 
roupable....  Examinez  la  position  où  il  fe- 
Touve ,  &  jugez-le  par  ïts  fentimens ,  d'à- 
)rès  la  beauté ,  le  mérite  perfonnel ,  que 
^otre  Fille ,  madame  D' Angeliers  trouve  a 
ienriette.,,.  Vous  êtes  jufle ,  &  j'ai-droit 
l'attendre  de  vous,  pour  mon  Fils  &  le 
rôtre,  de  l'équité,  de  la  tendrefTe  p^ter- 
lelle.    Ne  vous  décidez  contre  notre  Fils . 


î  5  8  La  Prévention-nationale. 

qu'après  avoir-reconnu,   qui!  efiun  Infen- 
fë„..  Alors,...  vous  pourrez ...  le  contraindre 
...  à  vous  obéir. . .     C  eft  votre  droit  facré  : 
Moi,  fa  mère  ,  vos  Fils  &  les  miens,  fes. 
frères,  nos  Filles ,  fes  fœurs,  tous,   nous 
ferons-obligés  d'appuyer  la  feverité  pater- 
nelle ,  de  refuser  au  Rebèle  tout  asile ,  toute 
confolation...„ ,  puisqu'il  aura- été-en-fon- ' 
pouvoir ,  d'éviter  fa  peine  :  (jifis  Enfans .) 
Mes  Enfans ,  j'ai-appris  de  mon  Père  &  de 
ma  Mère  ,  qu'un  Père  était  le   monarq  de 
fa  Famille;   qu'il  ne  pouvait  à-la-vérité,  y-.- 
régner  en-Tyran ,  mais  que  le  pouvoir  était-/' 
abfolu  entre  £ts  mains....     La  Nature  &  la 
Raison  me  parlaient  par  leur  bouche ,  mes/.; 
Enfans:    votre  Père   eft  l'auteur-de-vos- 
jours,  l'artisan  de  votre  fortune,  le  canal 
de  votre  illuftration  ;  vous  lui  devez  ,  &  la  j 
vie ,  &  la  nourriture ,  &  les  fentimens  ge- 
nereus ,  &  votre  nom ,  &  le  rang  que  vous 
tenez  dans  la  fociété,  &    cette  nobleife, 
que  Ççs  vertus  ont-confirmée  :  Un  Père  eft 
le  Dieu  visible  de  fa  Famille  :    malheur  fur 

Celui  qui  l'ofFenfe  ! Beni-foit  TEnfant  { 

fournis,    qui  répand  fur  les  jours  de  fon'i| 
Père  la  douceur  &  la  joie  î 

D  u  L 1  s  -  père   (  atttnbn  :  ) 

Digne  Compagne  ! ô  le  dernier  Présent  j 

de  mon  Père  î (  //  lui  prejft  la  main,)  | 

Toute  la  Famille 
O  notre  digne  ,  notre  excellente  Mère  ! 
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I^îadame  D'AkgELIERS  (baisant  la  mal 

"èe  fa  Mère  :) 

Nous  vous  écoutons ,  ma  Mère ,  avec  le  ref- 
Deét ,  que  vous  demandez  pour  notre  Père  ! 

D  u  L  I  s  -  père. 
M  un  Père  eflFimage  de  la  Divine-PuifTance, 
me  Mère  ell  l'image  de  la  Divine-Bonté  !.... 
Mes  Enfans ,    votre  Mère    vient  de  vous 
Darler  en-mère  fenfible:  moi,    je  vous  in- 
lerroge  en  -  père ,    qui    veut  -  être  -  obéi  : 
^otre  Frère  doit-il  céder  à  l' Autorité-pater- 
leiîe  ,  après  f 'étre-marié ,  malgré  ma  de- 
^enfe ,  à  une  Anglaise,  une  Ennemie,  dont  la 
ronduite  antérieure  n'eft-point-aflurée;  qu'on 
inîève  aétuellement,  peutétre  de  fon  gré  ? 
Madame  D'Angeliers  (^timidcmmt  :) 
VIon  Père . , , , 

D  u  L  I  s  -  père, 
/"otre  Mère  alait-parler,  maFille.  (Elle 
/  'incline  &  Je^retire.  ) 
_  Madame  D  u  L  l  s  (  a  fon  Mari:  ) 
»i  Henriette  avait  de  mauvaises  -  mœurs, 
^otre  Fils  fei'ait  criminel;  il  ferait  inexcu- 
able  ,  &  je  prctefterais ,  moi ,  fa  Mère  & 

^otre  Epouse ,  contre  votre  indulgence 

Vlais,  on  affure  qu'elle  a  des  mœurs:  Je 
:rois  donc  que  votre  Fils ....  peut-efperer, 
iprès   fa  faute,   dans  la  miséricorde  d'un 

^ère  ....  aufîi-bon  que  le  fién Les  lar- 

nés  de  fa  Mère ,  vous  expriment  le  refte  ; 
Elle  désire,  ôc  nose  efperer. 
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D  u  L  I  s-père. 
Vous  verrez  ,  ma  remme,  fil  me  force  a 
punir,  que  je  ne  fuis  pas- moins -fenfible 
que  vous....     Parlez,  mon  Fils-aîné  ? 

PlERRE-DULIS. 

Si  vous  retranchiez  un  de  mes  Frères,  mon 
Père,  c'ell  qu'il  l'aurait -mérité.  Un  Père 
qui  punit ,  y-regarde  bién-plùs ,  que  ne  feraiti 
un  Frère  !  Le  cœur  d'un  Père  eft  indulgent  ; 
il  palîe  à  fts  Fils ,  tout  ce  qu  il  peut  leur  paf- 

fer Mais  fi  le  Fils  eft-tellement-forti 

des  bornes  ,  que  le  Père  ne-puiffe  plus-par- 

donner , alors  ....  les  Frères  peuvent,  .. 

doivent ,  en-aidant  le  Coupable , ...  adoucir 
îa  douleur  de  leur  Père,  forcé  de  punir:.... 
Car  ce  Fils  retranché ,  eft  encore  une  por- 
tion de  leur  Père (  Ilfe^taù:) 

_^  .  /avbout  d' un-moment  ,fesaT:t-J?grie à) 

DULIS-pere       V    fon  troisième  FiU  de prUr:     ^ 

Et-vous,  Thomas-Dalîs? 
Tho.-DulIS  {^f  ' inclinant profonbtmant\) , 
LeCounableellmon  Aîné,  puifqu'il  efl-votre 
fécond  Fils,  mon  Père  ;  il  eft  mon  fuperieur 
après  vous  &mon Frère;  je  ne  lejugerai  pas. 

Du  Lis-père. 
Je  vous  l'ordonne. 

Thomas  -  D  u  L  l  s  (  a\tc  nohhfft  :  ) 
Qui  résilie  à  fon  Père ,  fe-rend-criminel  : 
votre  colère  eit  juile  ,  &  la  peine  légitime. 
Perifle  le  Fils,  qui  enlève  à  fon  Père  la 
pîus-fainte  de  ît^  prérogatives,  celle  de 
choisir  une  digue  Mère  à  ^ts  Petitsenfans  f... 
1l.z%-  Pères  (dit-on)  ,  ne  doivent  pas  être  des 
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fyrans Et  quand  le  font-i]s  ?  qu'on  me- 

iiontre  un  Père-tyran  ;  je  fuis  fur  de  trou- 
ver alors ,  que  le  Fils  ou  la  Fille  font  à.ts  In- 

enfes Le  refpeél: envers  le  Père,  eilchés 

lous  une  loi-de-famiile  ;  elle  eft  un  attri- 
)ut  de  notre  nom  :  Je  ne  connais  de  Père- 
yran ,  que  Celui ,  qui  voue  fon  Fils  ou 
a  Fille  à  un  célibat  involontaire.....  Je  parle 
ivec  feu  ;  mais  fi  le  Frère  ,  mon  troisième 
f\-îné  ,  qu'ont-tué  les  Ennemis-de-l'Etat,  fi 
[Charles -Du lis  était  ici ,  vous  le  favez-tous , 
non  Frère  &  mes  Sœurs ,  il  parlerait  avec 
encore  plus  de  force....  Je  voudrais  que  mon 
^'rère  le  rebèle  mi'entendit  \  {jt-raoumant  iu-coté 

de  la  p'tru-d'  entrée  ,  à-l'inftant  où  un  petit-bruit  annonce  l'ar- 
rivée de  Quelqu'un  :)  je  lui  dirais,  Qu'un  Fils 
lesobéiffant,  eft  un  Etre  contre  nature.  Nous 
ic  devons  faire  qu'un  avec  F  Auteur-de-notr€= 
^ie  ,  &  nous  ne  pouvons  avoir  de  volonté 
"eparée  de  la  fxénne  ,  jufqu'au  moment  où 
1  nous  émancipe ,   &  nous  dit:     — Sois  ua 

:iomm.e  a-part ,  &  différent  de  moi 

^oila  ce  que  je  penfe ,   mon  Père. 

Du  L  I  s -père. 
!V[a  Femme  !    le  Ciel  m'a-laiifé  àes  Enfans 
dignes  de  vous  &  de  moi!  voila  hs  princi- 
pes de  ma  Famille  ;   ils  hs  confervent ,  & 
Gs  feront-paifer  à  leurs  Enfans  !....    (afes 
Filles  :  )  C'eft  à  votre  tour  ?     (a  Anne  Du* 
lis  :  )  Parlez  ,  m_a  Fille-aînée. 
Anne-Dul*IS     (^mo^eftewcnî:^ 
Mon  Père ,  je  fuis  fous  la  puiiTance  d'ua 
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Mari  :  difpenfez-moi  d'avoir  un  fentimeiit 
Veuille  le  Ciel ,  que  vous  montriez  à  me 
Frère  plus  de  clémence  que  d'autorité  ! 

DtTL  is-père. 
J'approuve  votre  reserve  ;  vous  devez  penfi 
comme  votre  Mari.  (^^  fa.  Seconde  &  aj 
Troisième  Filles yanj/i- mariées,  &7)ont  L 
Epous  font  ah  fins  î)  Vous,  ma  Fille  Mari 
&  vous ,  ma  Fille  Marianne,  vos  Mar 
font  abfens  ;  comme  celui  de  votre  Ainée 

Marie-Dulis. 
Mon  Père,nous  reclamons  votre  induîgenc 

Marianne- DuL  is. 
Mon  Mari,  vcusfupplierait  pour  mon  Frèn' 
DuLls-père  (a  la  Plus- jeune  ^cfesFilki 
Parlez ,  Marguerite  ?  ' 

Marguerite-Dulis.     ' 
Mon  Père!  je  penfe  comme  mon  Frère-am 
Du  Lis-père   (  a  madame  D*  A  nieller  s  :  ) 
Et  vous,  ma  Fille?....    Mais  je  connais  v( 
fentimens. 

Madame  D'A  N  g  E  l  i  e  R  s. 

Permettez ,  mon  Père  !   que  je  vous  hs  e: 

pose  encore,    de  l'aveu  de  mon  Epous? 

Du  IIS-père  (avec fermeté:) 

Parlez-donc  ;  mais  en  -  Fille , autai 

qu'en-Sœur. 
Madame  D'A  NGELIERS  (  tachant  î 

contenir fes  larmes:^ 

Oui,  mon  Père Je  fuis  la  Fille  du  plu' 

digne  àts  Pères  ,  du  plus-refpedable  d( 
Hommes, &de  la  meilleure  des  Mères, fi 


! 
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les  révère  tcus-deux  en-fille  fou  mise  ;  je 
r  ai -voué  mon  exiftance  ,    &  à  TEpous 
ils  m  ont-eux-mémes  choisi....     Mais  plus 
me  font  chèrs ,    plus  le  titre  de  Sœur, 
i  je  tiens  également  d'eux,  comme  celui 
Fille ,  efl  précieus  àmon  fenfible  coeur  î... 
îs  mon  Père  &  ma  Mère  me  font  chèrs , 
is  Celui  qui  ell  le  vivant  Portrait  de  mon 
re,  qui  fut  l'Objet  des  corn. plaisances  de 
.  Mère ,  dans  des  temps  plus-heureus  g 
le  droits  a  mon  inaltérable  attachement  : 
:{]:  mon  Père,  c'eilmaMère  ,  que  je  révère, 
e  j'aime,  dans  l'Infortuné  qui  vient  implorer 
jourd'hui  la  Clémence-paternelle!....  Pour 
pi-meme,  je  ferais  timide  ;  je  n'oserais  lever 
\  ïeus  fur  mon  Père  irrité  : ...     Pour  mon 
[ère ,  pour  le  Portrait  vivant  de  mon  Père^ 
uis-hardie,  rien  ne  m'épouvante,  ....  pas 

me  ce  regard fevère, (e//e  haïjft 

vue  :)  que  je  n'ai-jamais-pu-foutenir ,  tem- 

ré  par  la  douceur Oui ,  mon  Père^ 

vous  défendrai  vous-même  contre  vous- 
?me:  Comme  l'a-dit  mon  plus-jeune  Frère, 
us  n'ctes  qu'un  ayçc  vos  Fils .;  je  vous  de- 
idrai  dans  mon  Frère ,  dans  votre  Image 
>ur  moi;  je  vous  dirai,  qu'il  n'ell  pas  cou- 
ble  ,  puifquela  faute  fut-involoiiraire ,  & 
qu'v-perfeverer  efl  une  vertu....  (  Dulis* 
ref'enfidme  :  )  Pardon  ,  mon  Père^  c'eft 
itreFils,  le  Fils  chéri  de  ma  Mère,  qite 
defens  :.,.  fi  vous  le  puniffiez,..  fi  vous 
nfirmiez  la  menace  de  votre  maledidioa . 
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votre  cœur  paternel  en-ferait-niortellemeri 
blefle...     Si  pourtant,.,,   il-vous-falait ... 
profcrire  ;..  ii  fa  peine  était  inévitable,., 
demanderais.,  à  .. la»,  partager ..  avec  lui.. 
DxJLIS-père  (^avec  une  indignation  retenu 

Téméraire  Fille  î Mais  vous  avez 

Mari ,  &  je  n'ai  pas  le  droit  de  maudii 
Celle  quej'ai-benie,  en-la-donnant  pour  co^ 
pagne  à  un  Citoyen....    Je  ne  maudirai  y 

la  Femme  de  mon  Ami 

Madame  D'Angeliers  {accablée ^ 

répondant  quun  injlant  api\ 
que  fan  Peref'eft^tû:) 
O  vénérable  Mortel!   à  qui  je  doisJa  vii 
parlez,  ordonneriez-vous  que  j'abandonnai 

mon  Frère  ? S'il  eft  une  vertu  fevèil 

qui  ne  connaiiïe  pas  les  liéns-du-fang  ds 
un  Fils  coupable ,  c'efl;  la  vertu  des  Hor 
mes,  &  mon  fexe  m'en-difpenfe....  Je 
parlerai  plus  de  notre  innocence,  à  m 
Frère  &  à  moi  \  nous  fommes-coupabk 
ûhs  que  nous  vous  avons-deplu  ;  mais  je  r 
clame  votre  clémence ,  votre  miséricorde 

-votre   pitié Que  la  compaflion,  m^ 

Père ,  fafle-taire  votre  juftice  ! 

D  XJ  L  I  s-père  (  cmu  :  )  ; 

Je  ne  vous  demandais  que  votre  avis,  maFilll 
Madame  D'Angeliers  (^ajts  gtnous. 
Le  voici,  mon  Père:     Que  votre infortu 
Fils  foit  admis  au-milieu  de  vos  autres  E 
fans;  que  vous  lui  disiez:     — Ingrat, 
m'as-privé  du  plus-facré  de  mes  droits  f 
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oi  ;  mais  je  fuis  aufîi-bon  ,  auîîi-gcnereus 
[ue  tu  fus  ingrat  :  je  te  pardonne....  Grand 
)ieu  ,  écoutez  la  prière  d'iui  Père-indul- 
iCnt  !  Ne  punifTez  pas  mon  Fils  de  fa  àt^- 
béifTance  !  que  {ts  Enfans  ne  lui  rendent 
oint  ce  qu'il  m'a-fait ,  &  qu'il  n'ait  pas-un 
3ur  à  leur  pardonner  ce  que  je  lui  pardon- 

e! Mon  Fils,  amenez-moi  votre  Fem- 

le....  Vous  la  verrez  mon  Père  ;  fa  vue 
fl:  un  charme  tout-puiflant  ;  elle  vous  plaira, 
ir  le  Chéfd'œuvre  de  Dieu  plaît  à  tous  \t^ 
ons-cœurs  ,  &  fur-tout  à  mon  Père  ;  vous 
limerez ,  vous  excuserez  votre   Fils ,  & 

3US  ferons  tous  heureus Voila  mon 

as,  mon  Père Pardonnez-moi,  corn- 

e  à  mon  Frère  *  î.... 

^Tjr  Tq_nç|-g      fjiaraijjanttouc^iz,  hesîte prit  àparUr  , 
*  ^&' j^'intsrrompant  lid-mcTne  ^  en-apef-r 

cevant  monfic ur  J)'  Angcfiers  :  ) 

..     Voici  votre  Mari,  ma  Fille. 


VU  fcène. 


is  Mêmes:    Monfieur  D'ANGELIERS. 
Monfieur  D'A ngelieks, 

/Ion  Père  î 

DuLis-père. 
DUS  paraifTez  bién-ému ,  mon  Gendre  î 


*  Ce  conrcil-dè-famillc  a  été-mis  ici  par  une  raison 
^importante:  il  falait  exposer  les  vrais  fentimens  de 
"amilk-Dulis  ;  en-montrer  la  noblefTe  &  la  dignité, 

'ai-pas-voulu  imiter  les  fon/e//^  de  Cinna  ^  ^Inh^ 

I  Partie.  Q 
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Monficiir  D'A  ngeliers. 
Nous  fommes  dans  un  jour  de  trouble. . . . 
Ma  Femme,...  votre  Fille,...  me  paraîi 
dans  une  agitation ,  qui  m'effraie  ! 

D  u  L  I  s  -  père. 
Elle  prend  le  parti  du  Rebèle  &  de  foi 
Anglaise  :  Efl-ce  votre  fentiment  ? 

Monfieur  D'An  g  e  l  i  e  r  s.  ' 
Votre  Fils....  efl  bien  à-plaindre  î  &  fori 
fort  me  touche ...  autant  qne  fa  Sœur...  Hen-] 
riette  ....  efl  digne  ....  d'un  meilleur- fort...| 
Votre  Fils  ignore   encore  celui  de  cette' 

Jeune-infortunée  î | 

D  u  L  I  s  -  père. 
II  l'apprendra. 

Monfieur  D'A  ngeliers.  1 
Il  lui  en- coûtera  peutétre  la  vie  î 

D  u  L  I  s -père. 
Non....     Il  efl-dur  pour  fon  Père;  illefen 
pour  tout  le  mionde. 

Madame  D'A  ngeliers.         i 
Lui  !  dur  pour  vous  ,  mon  Père  î 

J-'  u  L  I  s  -  père     \avcc  unemportîmerit-it-ioxâtur :.^ 

Oui,  dur^  féroce,....  pour  m.oi ,  pour  f ] 
Mère,  pour  toi,  ma  Fille....  Mais  je  lu! 
rendrai  dureîjé  pour  dureté  I 

viiJ  fcène.  ' 

Les  Mêmes:      Claudine. 

Claudine    (j)as^  f\ipprochantdc  mai,  VAngeliers: 

adame  ?       _ 
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Madame  D'Anjeliers  repond  par  un  Jjjne,  ) 

D  u  L  I  S  -père. 
)u'eil-ce? 

Thomas-Dulis. 
îaSœur-D'Angeliersy-va  voir,  mon  Père. 

D  u  L  I  s -père. 
)ue  ne  lui  en-évitez-vons  la  peine? 
tadanie  D'Angeliers  (  qui  fartait  avec 
fort  Mari ,   revient  quelques  pas  :  ) 
'eft-moi  qu'on  demande ,    mon  Père, .... 
ermettez-vou.s  ? 

3ULIS-père  (^rejardant  les  deux  Epous  :) 
eus  êtes  libres  ,    mes  Enfans  l 


IX  fcène. 


ES  MÊMES    [_excepté  monjieur  &  madamt 
D'Angeliers  &  Claudine.  1 
D  U  L  I  S  -  père     (  a  fa  Femme  :  ) 

i^ans  un  Fils  imprudent  autant  qu'indocile, 
!)ns  ferions  trop-heureus  par  nos  Enfans  !.,. 
s  vous  doivent  leurs  vertus. 
Madame   D  u  L  î  s. 
font  vos  leçons  qui  les  ont-formes  :  la  no- 
effe  de  vos  fentimens  leur  a-élevé  fàme. 

D  TJ  L  I  s  -  père, 
'îotre  exemple  a-fait  écouter  mes  leçons.... 
-  ais  le  Rebèle  n'en-efl:  que  le  pîus-coupa- 

le Ç^fcs  Enfans  :)    Le  voila  difgra- 

é  de  fon  Père,  privé  de  Celle  qu'il  nous 
spréferée  ,  ....  prêt  à  tomber  dans  le  mal- 
lur  qui  fuit  la  maledidion  des  Pères!, . , . . 
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Je  le  plains  !...  oui ,  mes  Enfans ,  je  le  plains.. 
Voyons  comme  il  envisage  fon  adion  :  fe 
propres  fentimens  vont-étre  i^ts  juges,  6 
fon  Père  ne  fera  que  prononcer. 

Madame  D  u  l  i  s. 
O  mon  Ami!   vous  êtes  le  plus-jufte  de 
Hommes  ,  &  le  meilleur  dts  Pères! 

D  u  L  I  s  -  père. 
Ne  nous  applaudifTons  pas  trop-tôt  î .  .  . . 
Tel  eft  le  malheur  de  œs  temps  ,  que  le 
Fils  y-font  le  fort  dts  Pères  !....  (  rejardan 
le  Portrait  de  fon  Père)  autrefois  c'étaienl 
les  Pères,  qui  fesaient  le  fort  des  Enfans!...  ■ 

Madame   D  u  L  i  s.  j 

Voici . . .  votre  Fille. .  . .  Elle  paraît . .  j 
accablée....  Son  Miri  &  monfieur  De-Lo] 
^o'iis  la  foutiénnent  ! 

X  fcène. 

Les  Mêmes,  Madame  D'ANGELIERS| 
Monfieur  D'ANGELIERS,  LOSOLIS.i 

Madame  D' ANG  E  L  I  ERS   (foutenue  par  fon  Mari: 

vJ  mon  Père  î permettez ....     qui 

mon  malheureus  Frère.... 

D  u  L I  s  -  père        (/•  agUâ  u  dos  tourne  à  l'entrée  /] 

Qu'il  fe-juge,  &  qu  il  paraiiFe  ,  fil  le  peut 
devant  un  Pcre. 

Madame  D'A  ngeliers. 
Il  eil  fi-malheureus  ! 

D  u  L  I  s  -  père. 
Qu'il  faflefon  devoir,  ks  malheurs  cefTeron: 
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L  o  s  o  L  I  s. 

îonfieur  ,  fongez  que  fa  fîtuation  ....  eft 
esefperée!  Il  a-tout-perdii  ! 
D  u  L  i  s  -  père, 
'eft  l'effet  de  fa  conduite:  Il  f'eft-rru 
lus-fageque  fon  Père  !...  Mais  voici  le  der- 
ter  moment  delafoumiîfion,..  Mes  Enfans 
ue  penfer  d'un  Fils ,  qui  refuse  fa  confiance, 
fon  Père?  Et  que  dira  le  Mylord,  à  qui 
li-rcpondu  de  fon  obéilTance....?  Plus  une 
ation  eft  magnanime,  plus  les  Enfans  y- 
mt-foumisaux  Pères,  les  Femmes  aux  Maris. 

xj  fcène. 
ES  Mêmes:  DULIS-Fils,  LOSOLIS. 

I  u  L I  s  -fils     (P^^^  9  appuie  contre  Le  lin  teau  de  la  pj  rte , 
'    ^  à  LdsoUs  .) 

.1  faut  que  je  flechiffe  mon  Père,  ou  que  je 
eure!       (Madame D'A/igeliersl'apaf oit,   &• 
DuLis-père.      ^ounalui.) 
ueft-ce? 

adame  D'AkgELIERS  (revenant  avec 
raintCy  &  prenant  les  mains  'deJonPhre:^ 
on  Père! 

D  U  L  I  s -père. 
ue  veus-tu  ,  ma  Fille  ? 
M^adame  D'Angehers  (timidement  :  ) 

efl-là D  u  L  I  s-père. 

uî?....     Qui  efl-la? 

Madame  D'A  N  g  E  L  i  E  R  s. 

!on  infortuné  Frère. 

Gj 
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D  U  L  I  s-père    (  avùcfcverlté  :  ) 
ObéifTant ,  ou  rebèle  ? 

Madame  D'Angel  1ER  s  {Juppliant-?) 
Il  eit  votre  malheureiis  Fils  î  1 

Madame  D  ULI  s. 
Eft-il  obéiiTant,  ou  rebèle?  repondez  à  votre 
Père,  maFiile?  f) 

Madame  D'Angeliehs   ( éplorée : ] 
O  ma  Mère!     daignez  le  voir!...    daigne2 

l'ertendre  1    (  -^^^^  iul-mcntrs  Jon  Frère  ,  qui  njlt  indln 
^  auprès  de.  la  porta.  ) 

Los OL  î  s     (  ^  monfieur  &  moèamc  Dulis  i) 
J'ose  intercéder  pour  mon  Ami! 

DULÏS— fils  /^''^^û^^f^''-'*  courbe j  jufque  derrière  h 
^fauteuil de fonPàre.^  dont  IL  îî'ejî^pas-ih 
vu  :  l' effî-oi  qui^^règnejur  le  vieage  d^es  S^urs^flir-tout  la  vivi  ^ 
a^ît^ikn  iema   .  J}* Angdiers^  de  monf.Loso'us ,  de  mai,  Du- 
lis elle-même^   annonce  au  Père  que  Jon Fils  aprpoche  i     Ci 
Dernier  d'ans  voix  bajjlf  tremhlame:) 

Pardon Lr.  mon  Pereî...  pardon! 
Toute  la  Famille. 
Pardon!    mon  Père!...  i 

JJULÎS-pere   (fc-z^etoumam avec  dignité  ,  fans fe-h-^er  :"][ 

C'eft-vous!....     Etes-vous  mon  Fils,  ou  îe-1 
Mari  de  l'Anglaise  >  '« 

D  u  L  I  s  -fils    {projtcrné:  )  ! 

0  mon  Père  !   pardonnez  !.... 

Madame  Dulis. 
Il  efl  blelTé  1 

^         D  u  L  I  s-père    (  répétant:) 
Etes-vous  mon  Fils,  ou  le  mari  de  l'Anglaise? 
DuLIS-fils  (avecfirmetéy  mais  hurnbUm'-^ 
Tous-deux,   mon  Père. 

L/  u  L  î  s  —père   \avec  décision ,  en-ditoutnant  la  vue  .) 

L'un....    ou  l'autre? 
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D  U  L  I  S-fils    (  noblement  :  ) 
a  Nature  m'a-fait  votre  Fils:  ....    la  Natii-- 
Lire ,  l'Honneiir  ,  &  les  fentiméns  dont  vous 
'avez-pénétré  dès-Fenfance ....     ( Il  f  ar- 
rête intimidé  \  ) 
D  U  L  î  S -père   (avec  fa^erité:) 
)ue  vous  ont-dit  la  Nature  &  THoniieur  ? 

D  u  L  I  s-fils. 
Ion  Père ,  je  fuis  coupable  :  mon  mariage 

I:  un  attentat  contre  vos  droits: mais 

efc-fait.  La  Nature  &  l'Honneur ....  veu- 
nt ...    que  je  dem.eure  l'épous  d'PIenriette, 

D  u  L  I  S-père  (  avec  indignation  :  ) 
infi  5  après  avoir-commis  ton  crime ,  tu 

connrm.es  5  &  tu  ne  fais  que  toi  qui  puiilè 

en-abfoudre  ? Tu  ne  rendras  pas  à 

m  Père  ,  fes  droits  que  tu  as-usurpés  ?  il 
udra  qu'il  te  hs  laiffe ,  parce-que  tu  Its 
-pris  ;  qu'il  reçoive  pour  Fille ,  une  In- 
mnue  ;  que  dis  -  je  ?  une  Ennemie ,  une 
.nglaise ,   parce-que  tu  auras-jugé  à-pro- 

3s  de  te  la  choisir  pour  compagne  ? 

epons  ;  mais  répons  jufte  ;  c'eil:  pour  la 
ornière-fois  ? 

DULIS-fils. 

lie  eft  ma  Femme  ,  mon    Père ,  comme 
fuis  votre  Fils. 

D  u  L  I  s-  père   (avec  exécration  :  ) 

on  ,  tu  ne  l'es  plus  i    Je  te  maudis , 

etire-roi ,    malheureus  !   je  ne  te  connais 

.1 

G  4 
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DuLis-fils  (^proftcrni)^  toute  la  FamillE' 
(h'jtnous^  excepté  la  Mer c{) 

O  mon  Père  !     Oii  irai-ie 

Où  ira-t-i] 

pourfuivi  par  votre  colère  ?. . .     Il  eft-bleiïe  ! 

D  U  L  i  S-fiîs  (^feul  continuant  :  ) 
Révoquez  feulement  votre  maledidion  ! . . . . 

&  j'irai ....    loin  de  vous traîner  .... 

mes  jours ....     malheureus  !,... 

D  u  L  I  S-père    (  hors  de  lui-même  :  ) 
Retire -toi,   desobéifTant I....     ta  présence^ 
me  fufFoque;  elle  empoisonne  l'air  que  je: 
refpire !  (Il fe-ceuvrî  le  visajedefes  mains, y, 

Madame  D  u  L  l  s. 
Infortuné  !  foumets-toi  !..,.  abandonne-toi  à 
l'indulgence  d'un  Père,  qui  voulaittefauver! 
DiJLI S-fils  (  av^c  lafcrmet/du  dêsefpoir:)] 
Non  [  je  deviendrais  indigne  de  vous ,  je 
vous  deshonorerais  par  ma  lâcheté ,  fi  j'a- 
bandonnais mon  Epouse....  0  ma  Mère, .... 
vous  r-tes  épouse  1 

D  u  L I  s-père  (  l'interrompant  :  ) 
Eloignez-le  !    Retirez-le  de  ma  vue  ! 
DULIS-fJs  (  avec  un  'douloureus  abandon  :) 
Reprenez  ma  vie ,    mon  Père  !  elle  eft  à 
vous  :  Ordonnez  feulement,  devenez  4'ap- 
pui  de  ma  Femme,   ôc  je  renonce  ....     à  la 

vie Vous  êtes  mon  Père  ,  l'objet  de  ma 

vénération  profonde:...  mais  Henriette  eft 
ma  Femme  :  je  me  dois  à  vous,  je  me  dois 
à  dk  :  j'accorderai  mes  devoirs ,  en-vous  j 
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Gonfacrant  la  moitié  de  ma  vie ,  &  en-lui- 
donnant  l'autre  i 

D  u  L  I  s -père  (  avic  emportement  :  ) 
Garde  ton  indigne  vie....  J'ai  d'autres  En- 
fans....  va  !....  Qu'on  1  ote  de  m.a  vue.  . . , 
i^fc' concentrant  y  puis  levant  les  ïcus  fur  le 
Fortran  2efon  Père  :)  Mon  Père!  je  vous 
jai-refpedé ,  honoré  ,  jufqu  au  dernier-mo- 
ment    Je  vous  ai-obéi ,  après  votre  tré- 
pas.... Je  vous  ai  -  donné  une  refpedueuse 
confiance;  je  me  fuis-dit  :  Mon  Père  veut 
mon  bonheur,  il  eft-plus-fage  ,  &  il  faura 
mieus  le  faire  que  moi:....  Et  ce  Fils  in- 
digne de  vous  &  de  moi  ;  ce  Monftre,  qui 
brave  l'autorité  facrée  de  la  Nature  ,  par 
une  audacieuse  &  criminelle  présomption , 
n'a  de  confiance  qu'en-lui-méme....  Envers 
Qui  remplirr-:-il  Tes  devoirs  ?  Ce  ne  fera 
pas  envers  le  Prince ,  père  de  la  Patrie  ; 
quand  il  lui  faudra  obéir ,  il  fe  croira  plus- 
fage  que  lui  &  fes  Miniftres  :.  Il  ne  fe-fou- 
mettra  point  aux  Magiftrats  ;  mieux  qu'eux, 
il  connaîtra  la  loi  :  Il  n'obéira  pas  au  Chef 
qui  le  commandera  ;  pîus-clairvoyant ,  il 
ne  fuivra  que  fon  caprice  ;  il  ne  tiendra  pas 
&  foi  donnée  zi^ts  Egaus,  il  fera  toujours 
leur  juge  &  leur  partie  :  II  ne  là  tiendra  pas 
à  fon  Infortunée;  «n-jour,  iî  la  punira 
"cruellem.entde  fa  desobéifîànce  qu'elle  occa- 
sionne! Il  nela protégera  pas,  i\  ne  là  dé- 
fendra pas  ; ....  en-ce  moment ,  il  lui  laifïe- 
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faire-violence....  Il  brisera  tous  hs  liens... 
£t  moi ,  mon  Père,  fous  votre  autorité 
facrée,  je  brise  ceux  qui  l'attachaient  à  moi, 
&  qu'il  a-profanés  ;  je  le  retranche  de  votre 
Famille  ; ...  je  le  charge  de  votre  male- 
didion  &  de  la  mienne....     Dieu  tout-puif- 

fant  !   je  vous  remets  ma  vengeance 

Vous  ne  foulFrirez  pas  que  ce  Maudit  prof- 
père,  &  qu'il  triomfe  d'un  Père  qu'il  brave...  ' 
Que  la  Celefte-colère  te  pourfuive  !... 

Toute  la  Famille    (fuppliant  :  ) 
Grâce  1  grâce ,  mon  Père  I  grâce  l 

(  DuliS'fils  égaré ,    chancdU  >    6r   tombç 

dans  Us  bras  dejon  Ami  Losolis  ,    qui  ne 

l'a-pas-quitté  depuis Jon  entrée:  Sa  Mire 

Jond  en4armcs  :  Madame  D' Angelicrs  au- 

desefpcir,   ejî-joutenueparjon  Mari.) 

D  U  L  I  S-père    {fans  rien  écouur:  ) 

jToi  qui  rampes  à  mes  pieds,  fuis! 

Je  t'ai-maudit. 

Toute  la  Famille. 

Mon  Frère  !....    obéifTez Mon  Père... 

pardonnez! 

Madame  D'A  ngeliers. 
jjkh  I    mon  Père  ! 

Losolis  (^2 Bi^lîs -père : ) 
VousTave^-maudic...     Mais  moi  que  vous* 
a^-jefait/ 

Madame  D  u  L  I  s    \afon  Mari:) 
Mon  Mari!...  (a  fa  Famille:)  Mes  Enfans, 
flechifTons  un  Père  ....  juilement-offcnfé  l 

D  u  L  I  s-père    (  montrant  f on  Fils  :  )    . 
Leiigre  !  (Ilfè^reny^rfc  dans  fon fauteuil.} 
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DuLIS-fils    (^acùAhU  ^  f  abandonnant 
2 ans  hs  bras  de  fon  Ami  ;  ) 

e  fuis-maudit On  fait-violence  à  ma 

Temme!..,.  Qui  l'ose!....  Ah!....  (// 
y&ut  p  élancer  ^  S'  retombe.^  ...  QuQ 
oute  la  Nature  m'abandonne .....  je  fuis- 
bandonné  de  mon  Père  I ....  (//  rtpoujjt 
fon  Ami  ;  puis  fa  Sœur  D^Ànjeliers  :  ) 
.aiffez-moi....  (  à  fa  Mère  ijui  liïuten'd  le^ 
ras  :  )  Je  n'ai  plus  de  Père,  il  ne  me  faut 
lus  deMère /...  (^avec égarement)  Dieu 
out-puiffant ...  vous  ne  fouffrirez-pas  qu'ua 
Maudit  profpère  !....  Que  la  Celefle-eo^ 
he  me  pourfuive  !.... 

Toute  la  Famille. 
Ion  Père  !  votre  colère  lui  donne  la  mort! 
)ULlS-père  (  a  fa  Femme  &fesEnfans:} 
fon  1-  rinfenfible  vivra  „..  mais  moi , ..., 
en-mourrai....  (à  fon  Fils:)  Malheu- 
eus  !    tu  feras  parricide  1 

Madame  D  u  L  I  s    (a  fon  Mari  :) 
ï'on  Ami/  ....     (  a  fa  Familk-?)  Mes  En- 
ms  î ....  votre  Père  / . . ,    Ah-Dieu  !...     (  File 
foutïént  fonMari  qui  fuccomhi\ 

Du  Lis-père, 
la  Femme,  le  coup  eft-frappé. 
Madame    D  D  lis. 
ïon   cher  Mari.^...     Mes  Enfans/    il  ne 
eut  fe-fou tenir  / 

D  u  L  I  s  -  fils   (^relançant  égaré  %  ) 
lyez-tous  horreur- de  moi!....    Je  (uispai:-* 
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ricide....     Que  la  Celefte-colère  me  pour- 
fuive  /....     (concentré :  )     Il  fuffit  de  la  vô-  1 
tre ,   mon  Père  / ....     (  Ilfe-jètcfur  le  cou-  \ 
teau-'de-chajp,  2c  fan  Ami  ^    &  le  tire.  ) 
DuL  I  s-père   (fe-decouvrant  la  poitrine.) 
Frappe  .'  achève  / .... 

LosOLiS   (Jimultanemtnty  arrachant  lé\ 
fer  des  mains  de  fort  Ami:): 
Ta  vie  eft  à  moi/.„.    Mais  je  t'offre  lai 
mienne.     (Il le  tiênt-étroitement-embrajfé^ 

tâchant  2le  rtnmener  :  ) 

(Pendant  les  fureurs  de  Dulis-fils  ,  toute  la  ¥a'\\ 
mille  eji-occupée  du  Père  êr  du  Vils  projcrit  t 
€es  mouvemens  font-laijfés  libres^   il  ne  dai" 
vent  être  ni  fervils  ni  calqués  ,  mais  naturels.) 

, xiJ  fcene* 

Les  Mêmes   (  à-V exception  de  DuUs'fîls 

enmené  par  De-Losolis  :)  \ 
DuLi  S-père    (foutenuparfes  deux  autres  \ 

Fils ,  &  à  qui  madame  D'An-il 
geliers  baise  les  m^ins:    ma- 
dame Duli  s  éploréefemprejfi 
de  le  t^ire- conduire  dansjon 
appartement  \) 

JVjalheur...  an  Père....  qui  maudit ...  fon 
Fils.' ...  La  malediélion  paternelle  lancée,... 
revient  fur  lui-même,  &  le  frappe ...  au  cœur 

Madame  D  u  l  i  s.    . 
Venez,  mon  Ami,  prendre  du  repos, ...  au 
fein  d'une  Famille  qui  vous  honore,  autant 
qu'elle  vous  chérit,      (Onl^ttuLhnc.  ) 
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Toute  la  Famille. 
Mon  Père  1  regardez  vos  Enfans! 
Mad.  D'AngELIERs(/£J  ïcusvcrs  le  ciel:  ) 
Dieu  tout-puiflant !  Dieu  bon!  toujours 
prêt  à  pardonner,  infpirez  à  mon  digne 
Père,  à  votre  Image  visible,  desfentimens 
qui  lui-fauvent  la  vie ,  à  moi  une  éternelle 
douleur,  &  un  crime  horrible  à  mon  infor- 
né  Frère  !...     (Elle  fuit fon  Père,  ) 

xiij  fcène. 

^  '  "a  ■      I     I  I  M 

ToM,  Germain. 
Germain    (conduisant  un  Pojiillon  :) 

V^uîés-tu  ?    qu Veus-tu  ? 

T  o  M   (  un  fouet  a  la  main  :  ) 
Tom  :    Mylord  TeefF 

Germain. 
'Tom  mylord  ?      Ahl  t'e  auffi  anglais  ? 

T  o  M. 
Tes  :  d'York  ;  j'apporte  à  mylord-Doulis... 

G  E  R  M  A  I  N    {h  contrtfesant :) 
Tes  L,,   Monfieu'  Doulis  n'efl  pas  mylourd. 
(Jcpoujfant'dchors'.)  Sors  d'ici,  tuvînsd'eun 
.;  pays  d'voù  qu'i'  n'nous  vînt  qu'  dou  mal! 

Tom. 
Aye  te  pounira  par  mon  iilénce  :  il  me  ven- 
gera mieux  que  à^s  injoures.     (Il  fort?) 

Fin  2u  (Quatrième  a3c^ 


m      »!■■  iigi 
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Explication  de  TEftampe  du  Cinquième  Ade. 

• ■  -  -.. —  ■  -  ■ ^ . 

La  Prévention- nationale  détruite, 

•  1      ■    ■        .  ■  .    _  ■ 

Dulîs-fils,  &  Henriette,  ramenée  par  l'honnctc Lord, 
c^xû  l'avait- enlevée ,    pour  éprouver  fes  difpositîons  , j 
auxgenous  de  Dulis-pèrc,  qni  jaomme  l'Anglaise  f?* 
Fille ,   gagné  par  la  vertu  de  cette  Jeune -perfonnc  j 
&  par  celle  de  Mylord ,    eonferratcur  d'un  Fils 
cru  mort ,   dont  le  Père  -Dulis  vient  de  recevoir 
une  Lettre.     Toute  la  Famille  ,  en-apprenant  <^uc 
le  Père  a-pat  donné  à  fonFils,  mari  d'une  Anglaise  , 
f 'étrie  ,  en-le^-benifTant, 
Le  Pèrcdefamille  eft  debout ,  l'une  de  fes  mains  dans 
celles  d'Henriette ,    l'autre  tenue  par  fôn  Fils  :     la 
Mcredefamille  eft-à-côté  dcfonMari,  noblement- 
attendrie  :     madame  D- Angeliers  tient  Henriette  t 
Losolis  eft  derrière  fon  Ami  :  Mylord,  dchqut,  ayant  1 
derrière  lui  Bourguignon  8c  Jemmy,  regarde  De* 
Serj ,  qui  eft  au  côté  opposé,  Pair  menaçant  :  Mac- 
bcll  bonteuse,  la  main  furie  visage:  Betty  contenr^^- 
Les  Fils  &  les  Fillesdela  maison  ,  font  derrière  leaP 
Père  &  leur  Mère  i  les  Domeftiqs   garniJlènt  en- 
foule  &  fans  ordre  le  fond  de  la  Scène. 

»M  Y  L  O  R  T>. 

»Je  fens  que  -vîous.devex  m'airaer  tout  Anglais  que 
)5Je  fuis  î  »D  u  L  1  3-père. 

wOuil je  vous  aime!  ...   &  tout  bon  Anglais'*! 

page  172. 
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Cinquième  Aéte. 

■  >   ■  I         I  II  I  I  — ^— ■— — — » 

j  fcène. 

■  -  ■ 

iesDoMESTIQS  fcuhmtnt for  tant  de  table^ 
M  A  R  I  O  N  (  otant  U  couvert  :  ) 

\J  n  n'a-rién-mangé  ! 

Germain  (^avee  accablement:^ 
Manger  !  manger  ! ........     Se  j'aiJlions-pèdre 

,  loute  Maître/  (  Tous  font  unjcJîe^edouUuny 
P  A  U  L  0  T. 

it  ç'CoLirrier-d'malheur  ? 

I  G  E  II  M  A  I  N; 

p'e'  eun  Anglais:     Je  nTeiis pas  méchant ^ 
ûâs  )  vous  l'ai-i'laneé  !;..     Aîons  !  alons  / 
(Ils /orient  t rifiem en t*,  ) 
Claudine  (^  Marion^  en- pleurant-!) 
.es  Maîtres  ne  fouperont  pas  :  ferrons  tout- 
a......     Monfieu    fefl -trouvé-mal  :.....     II 

e  peut  fe-foutenir....     Ceft  monfieur  Duîi^ 

€  Paris ,  qui  eft  cause  de  tout-ça.... 

M  A  R  I  o  N, 
lui-donc  ?     r  fait-peur  f    il  eft  coume 
3U  ?....    Ceft  ç'te  belle  Anglaise ,  que  via 

u'n  onenmeune,  quian-eft  cause.L. 
[flics  achlvmt  de  defenùr  ^  de  tout  ranger  en- 
jilenct'.  elles  fortent  enfuite  i  à  un  appel:} 
E  D  M  E  E   (non^vue:) 
Claudine  1    Marion  î    venez- vite  ! 
;M  A  R  I  O  N  {vivement  &  en* courant  :) 
)*é*Edmée/    J'entens des  Chevaus.  ^ 


ît 
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ij  fcène. 

"DULIS-fils,    LOSOLIS. 
Du  Lis-fils  [non-encore-vUi  &f 'écriant  {] 
(Il  cft  dans  la  chambre  où  V a-inminé fon  Ami  \) 

V^ui  m'appelle?  (  Il  paraît  :)  Où  fuis- 
je  ?...  (  îl  appelle  :)  Henriette  î...  Hen- 
riette!... ma  chère  Femme I....    Où  fuis- je? 

Lo  s  OL I  s  yqui  Ufuit^  obfervant  tous  fes  mouvemens) 

Grand-Dieu?   en-quel  état  le  voila! 
D  U  L  I  s  -  fils  (  a^ité  :) 
Où  fuis-je  ?...  Betty?  Betty?...  Oùfuis-jc? 

L  o  s  o  L  I  s. 
Mon  Ami  !...     mon  Ami  ! 
DULIS-fils  (^f apercevant:    avec  un  ton] 

d'effroi  :) 

Je  rêvais  que  je  voyais....     mon  Père 

me  maudire Ilmefemblait, ....     qu'il 

me  disait ,  :  :  Ta  Femme  &  ta  Tante  fuient 
avec  un  Lord  !.•..  i 

L  o  s  o  L  I  s. 
Calme-toi ,  mon  Ami  I 
D  u  L  I  S-fils   (  rêvant  profondément  :  ) 
Où  fuis-je  ?....     II  me  l'a-dit...    Où  fuis-je  \ 

Lo  s  OL  1  s. 
Tu  connais  ce  fal  Ion? 

D  u  L  I  S-fils  (^ftupïbement  ;  ) 
Il  eft  vrai.  {Ilreve:)  Appelle  ma  Fem- 
me, mon  Ami  :  dis-lui  qu'elle  fe  prépare 
â  paraître  devant  mon  Père....  Ohl  elleh 
fléchira  !  (  //  rcve  :)  Ce  fonge  eft  affreus  f ... 
(àfon  Ami  :)  Sais-tu  expliquer  les  fonges! 
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L  o  s  o  L  I  s. 

l'^on,  non:  mais  J€  fais  combien  je  t'aime,... 
k:  que  tu  m'as-aimé. 

D  U  L  I  s  -  fils    (^ftupïhtmtnt  :) 
3hl    certainement!...     Ma  mémoire  n'efl- 
)as-nette.... 

L  o  s  o  L  I  s    (^  fi' jetant  à  lui  ;) 
fu  m'es  plus-chèr  que  moi-même. 
j  D  u  L  I  s  -  fils. 

:ela  mt-îût--çhisir....  {il rêve^ marche  fûm 
rien- dire  j  Jcs  ïeus  p animent  par-degrés  i  il 
poujfe  unfoupir,  ^  jètc Icsïeus/urjon  Ami:} 

■^ardon  ,  m.on  Ami;  je  ne  te  voyais  pasl...» 

l'ai-fait  un  fbnge..... 

L  o  s  o  L  I  s. 

Dulis?...  il-faut me-prouver  ton  amitié? 

I  D  u  L  I  s  -  fils  (avec  feu:) 

|f-alât-il  de  ma  vie \fcunaiu  â-d^mi  :) 

isTe  m'as-tu-pas-acheté  ? 

L  o  s  o  L  I  s. 

Conferve-la ,  cette  vie  qui  m'efl  fi-chère  ;  j'en- 

i-besoin,...  pour  adoucir  la  mienne  ? 

^  D  u  L  I  s  -fils. 

Lt  moi ,  j'ai-besoin  de  faire  quelque-chose 

)our  toi. 

L  o  s  o  L  I  s. 

1-me^faut  de  la  force  fur  toi-même  :  m'en- 
►romets-tu? 

D  u  L  I  s  -  fils, 
en-aurai,  j'en-aurai:   parle? 

LosoLis    (à-part-^ 
^^ue  je  crains  le  retour  de  fa  mémoire/ 
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D  u  L  î  s-fiîs. 
le  retour  de  ma  mémoire  !...    (Il f remit  :) 

L  O  s  O  L  i  s    {liiï-pnnant  hs  mains?) 
Songe  que  tu  m'es-neccfTaire? 

D  u  L  î  s  -  fils  (fans  lui-reponàrt\) 
Un  ...  voile  tombe  L...     (avec  égarement-?) 
Je  fuis-maudit  par  m^on  Père  !...     A  quoi 
peut  te-fervir  un  Profcrit? 

L  o  s  OL  I  s. 
A-conferver  mes  jours,   unis  aux  tiens... 
(h  prejfanî  "dans  jcs  hras  :)   J'âi-besoin  de 
toi ,  ne  m'abandonne  pas  !....  ' 

D  u  L  ï  S-fils  (  accablé  :) 

Il  touche  mon  cœur  1 J'ai  tout-perdu , 

hors  mon  Ami!....     (^avec    é^anmcnt:) 

J'ai-perdu Henriette! ah  î (/^^^-. 

yant^  courant'?)  donne!  donne!  donne  î 

LosOLis(  effrayé;  ) 
Quel  tranfport  !  que  veus-t  u  ?.. .,     que  cher- 
ches-tu ? 

D  u  L  I  S-fîIs  (apercevant  'bes pijîolcts:  ) 
Le  voila . .>. .     (  //  les  fa is  it:  ) 
Lgsolis    (fe- je  tant  d  lui  ^   &  les  lui  ar^ 
Sbnt-ce  là  tes  promeiïes  !  rachant  :) 

DULtS"-fîls  (tombant accàblédans  les  bras 

de/on  Ami  :  ) 
Ah.^...  laiiïe-moi ....  mourir!...      (Il  veut 

a rra cherT appa reild efab hffii  re  ) 
L  o  S  O  L  I  S     (appelant'?) 

Quelqu'un?...     Monfieur  D  Angeliers  ? ... 

Perfonne  !...    Tout  le  monde  eft-occupé  au- 
près du  Père!...    Infortunés  tous-deux  !.... 


J 
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>  mon  pauvre  Ami  !...     Tel  eil  donc  Y^^t 

es  pafîions  indomptables  ' l'amour  &  la 

aine  fentrechoquent  ici!...      {T)ulïs-jils 
)mbc  en-faibUfTc  L  osolisf' efforce  dek  ranimer.) 

II J  Icène. 

osons,  DULIS-fils  (fa 72S  mouvement  :) 

Claudine. 

Claudine    ( accourant:) 

ne  Lettre ,  à  l'adreiTe  de  monfieu'  Dulis 
z  Paris. 

L  o  s  O  L  I  s    (lc7  prenant  :) 
lie  eft ...  de  miflrefs  MacbelL...    Mais  corn- 
ent le  quitter  dans  l'état  où  le  voila  î...    {à 
laudine  :)  Qui  vous  a-remis  cette  Lettre," 
|a  Fille? 

Claudine    {heshant  :) 
n  Monfieu'...   mais  j'crais  qui -faut  vous  F 
re?...     Ceft  monfieu  De-Serj. 

L  o  s  o  L  I  s    [étonné'.) 
l'e-Serj  !...  une  Lettre  écrite  par  Macbell  ! 
I      D  17  L  I  s  -  fils    ( revenant  a  lui:) 
[lis-je afTés-malheureusl...   0  mon Amil  aban-^ 
)nne-moi?  je  ne  te-causerai  que  des  peines! 

LosOLls    (  avec  effusion  :  )    ^ 
je  te  conferve ,  nomme-les  des  plaisirs. 

Dulis-  fils. 
irtons!...    fuyons  mon  Père!.,,    fa  colère 
e  repoufTe  1 . . .     Henriette  !    Henriette  \ 

L  o  s  o  L  i  s. 
uij.M  éloignons-nous.        (  On  entend  un 
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^rtrib  bruit  ;  a  Claudine:)     Qu'elt-ce-que| 
j'entens? 

Claudine   (  écoutant  :) 
Cefl  coum'  une  chaise  qiiiarrive;...  à.^%  Gens 
qui  jurent...     Je  vais  y-voir.    {Elle  fort,) 


IV  fcène. 


DULIS-fils,  LOSOLIS.        j 
LOSOLIS    (  à-part,  ) 

Voila  fa  Lettre....     fijefavais 

DULIS-fils    (^apercevant  la  Lettre t  la  prenant; 

lisant  le  deffus  ayec/iirprise ,  &  decachetanf.j 

Jufte-Ciel  !..  (Il Ut  ;  Losoiis  inquiet jjuit'dei 

ïeus^  &  prête  rorcille  auxbruitsdu-dekors*. 

Ai-je-bién-Iu  !......    Et  c  eft  ma  Tante  !..... 

C'eftàMylordî...  (afonAmi:)   Henriette 
m'abandonne  ? . ..   &  miftrefs  Macbeîl  a-tra- 
méma  perte  !.... 

L  o  s  O  L  I  s    (lui prend  la  Lettre :)    ' 
Permets?*..     (Il  lit  avec  horreur.)     »  Te- 
»nez-vous  prêt  demain....  J'ai-eu-peine  a  de 

wternjiner  ma  Nièce  à  le  permettre  :   enfin 
»elîe  a-confenti»  [A6].... 

DULIS-fiis  {Vinterompant  avec  égarement: 
Mon  Ami!  mon  Camarade  !  l'uniq  Bien  qu 
merefte  au  monde!  dis,  dis-moi,  fil  eft  ui 
monftre  comme  Macbell? 

L  o  s  o  L  I  s  (affectant  V emportement  :) 
Je  partage  ta  fureur  !.,.  Perfide  Macbell 
coupable  MylordI 
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)ULIS-fiIs  {avec  le  'hdiYt-2u"'èestfpoïr\) 
e  veux  finir  mes  déplorables  jours  ! .... 

LOSOLIS    (  affectant  :  ) 
loiirir  fans  vengeance  !  mourir  pour  faire- 
riomfer  Macbellî...  fans  l'avoir-punie?... 
ms  lui-avoir-arraché  fon  abominable  cœur  f 

/'eft.une  lâcheté! 

D  u  L I  s-fils  (avec  tr an/port  :  ) 
Lh  !  voila  mon  véritable  Ami  !...    Tu  fais- 
lire  dans  mon  âme,  un  rayon-de-îumière. . 
artons....  courons....  Je  brûle,  je  brûle 

e  la  foif  d'une  infatiable  vengeance:  (// 
*ajite  avec  violence  :  )    Viens  mon  Ami  ? 
tirant  Losolis  à  lui;)    Courons  !..*...• 
ourons  ......  viens.       Ç  II  tombe  épuise  ; 

OSOLIS  VaffWd^  &  fort  précipitamment.) 
1  faut  l'arracher  d'ici .' 

V  fcène> 

)ÛLIS-fils  [^fans  mcuvement'\.  CLAUDINE. 
Claudine   (  arrivant  :  ) 

Vlonfieu!  MonfieuM...  {Elit  voit  Bu- 
s-fils  fans-fentiment'?)  Y  n'  m'entend  pas  l 
>h !  fi'  favait,...  Monfieu'  1  Monfieu'i...* 
Elle  lefecoue,)    Mai  ',  écoutez-raoi-donc  / 

.....     Monfieu'?    Elle  ef1:-r*trouvée.. 

ipuis  ç 'Courrier  d  York,  qu  n'on  n  Voulait 
as  r  cevoir  apporte  une  Lettre  d'monlieu' 
iharles...  Voici  monlieu' vote  Père;,..  & 
loi,  j'm'cnvas  dire  à  vote  Ami,  qu'i'  n'faut 
lus  qu  'i  '  vous  renmene,   ÇS,lhfort.) 
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vj  fcène. 


DULIS-père,  madame  DULIS, 
TIERRE-DULIS ,  THOM AS-DULIS , 
DULIS-fils  \a''VccaTî^  fans-fcntiment: 
D  U 1 1  S-père  (  une  Lettre  h~la  main-^ 

V-/ui,  ma  Femme,  je  cherche  l'Infortu- 
né que  j'ai-maudit Ma  Femme,  il  eif 

coupable;    mais  il  n'efl-pas-corrompu..., 
L'efpoirdu  mariage  eillabase  de  la  vertu  de 
Femmes,  &  mon  Fils  l'a-donnéà  la  fiénne.. 
L'Anglaise  a-resifté ;  ellel'aime;  elle  eft  ver 
tueuse  ;  elle  n'efl  point  complice  de  la  mior 
de  notre  Fils  :   Charles-Dulis  refpire........ 

(^levant  les  ïeus  vers  le  ciel:)    Je  me  re 
traéle ,  mon  Dieu  !  de  la  malédiction  qu 
j'ai-prononcée  !    l'Homme  eft  Homme  ,  5 
il  ignore  ;  vous  feul ,  grand  Dieu  1  fave 
tout!  je  croyais  mon  Fils  corrompu.  . . . 

Je  le  croyais  ami  de  la  baiïefre....»    je  cro 

yais  que  l'Angleterre  était  un  pays  fans  ver- 
tu....    Je  viens  d'étre-detrompé....     Il  el 

des  Lâches  en-France ,  dans  notre  Famille.. 
Il  eft  des  Cœurs  genereus  en -Angleterre.. 
Tous  les  Hommes  font  vos  En  fans. 

Madame  D  u  l  i  s. 
Mon  cher  Mari  !....      je  fuis  tendre  mère 

&  vous  me  rendez  deux  Fils! 
D  u  L  I  s-père. 
Je  ne  vous  en-rens qu'Un,  ma  Femme  :  ui 
Anglais  nous  a-confervé  l'Autre Il  el 
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es  Hommes  par-tout ,   même  en-Angle- 
UTe  !  &  je  l'ignorais!....     Ohl  queTHom- 

le  eft  fujet  à  de  grandes  erreurs  ! 

Madame  D  u  l  i  s. 
on  cher  Mari  !    relisons  cette  Lettre? 

D  u  L  I  S-père  (^avzc  vivacité'.  ) 
lerchons  mon  Fils  î...  ferai-je  donc-moin? 
enereus  envers  vous  qu'un  Anglais?  Il 
ut  que  je  vous  le  rende  î  (  Ses  'deux  Fils 
vont  de  differens-cctés  ^  le  Père  &  la  Mire 
regardent  par-îout,  &  le  Vieillard  continue  :) 
étais-m.ourant  :  Depuis  qu'il  m'a-paru  pof- 
bîe  de  pardonner,  je  fens  la  douceur  d'être 
ère  ;  je  recouvre  &  la  vie,  &  les  forces..,, 
e  Mylord  efl  notre  bienfaiteur ,  ma  Femme, 
.  mon  cœur  me  ledit....  Mais,  où  eft  mon 
ils?...  (Il appelle  :)  Mon  Fils!...  mon 
ils  !  entens  ma  voix  !  elle  a-eelTé  d'être- 
Trible  î...  (  À  fes  Fils  :  )  Elle  ne  doit 
?tre  que  pour  hs  Cœurs  corrompus  :  alez 
lercher  votre  Frère  !      (Ilsfonent.) 


ZL 


VU  fcène. 


DULIS-père,  madame  DULIS, 
madame  ^x  monfieur  D'ANGELIERS, 

DULîS-fiîs  Ih^V écart P^ 
Madame  P'Angeliers  {foutenue  par  fort 
Marl^  accourant  àlavoix'befonPèreiy 

rlon  Père!...  votre  voix...  Pardonnez,  fi 

ccours,..     D  u  L  I  s  -  père. 

cherclie  Celui  que  j'ai-frapé  dans  ma  colère. 
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Madame  D'AngeliERS  (avec  tranfport 
0  mon  Père  ! 

D  u  L  I  s  -  père. 
Je  veus  lui -pardonner ,  ma  Fille  :  Je  ne  hai 
plus  les  Anglais.     Ils  ont  deThumanité. 
Madame  D' Angeliers  (avec  ravijjïmtnt 
Grand-Dieu  i  beniflez  &  le  Père  &  le  Fils 

— X^DuLis-fiLs  fait  un  mouvejnent ,   &  fc-Jbulève  à-demi 

D  U  L  I  S  -  père. 
Oui,  que  le  Ciel  benifle  &  le  Fils  &  lePère  L 
&  vous,  ma  Femme;  &toi,  ma  Fille,  t 

ton  digne  Mari  i L'Anglaise  n'eft  plu 

l'Anglaise;  elle  eft  ma  fille. 

DULIS-fils  (achevantdc  revenir  à  lui-mcme 

entendant  ces  mots  y  &fe-trai 

nanî  aux  ferions  defon  Père  : 

Unfonge...  heureus...  m'abuse-t-il ? 

Non!  c*efl:  mon  Père!...  c'eft  un  Dieu  bien 
fesant ...  que  je  vois^  !  Ma  Mère  !..  maSœu 
chérie,...  aidez-moi  à  craire  ce  que  j'entens 


viiJ  fcène. 


Les  Mêmes  :    LOSOLIS ,  Claudine. 

Claudine  (fulvant  monjieurLosoUs ,  qi 

arrive  précipitamment  fans  V  entendre  ; 

JVionfieu*  !     Monfieu'  !    Êcoutez-donc  l 

LOSOLIS   (d Dulis-fils :) 
O  mon  Ami  ! ...     Mais  que  vois-je  ? 

D  u  L I  s  -  père   (avec  effusion  :) 
Je  lui  pardonne. 

LOSOL 
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L  O  s  O  I  I  s  (^ans  h  ravïjftmait  : 
Dieu  tout-puiffant  1  foyez-beni. .  (^àmon* 
fîeur  DuLis  avec  ajfnrance  :)  Je  m'y-attcn- 
dais  ,  Monlieur  ;  &  je  ne  fais  pourquoi  j'en- 
ai-paru  douter  pendant  quelques-inflans!.... 
(jtmbrajfant  fon  Ami:)  Mon  cher  Ami!..... 
(^av ce 'dignité-?)  Adore  ton  Père  :  tului>-dois 
deux-fois  la  vie  !  Et  fâche  qu  \in  Fils  ne  peut 
jamais  rendre  tout  ce  qu'il  doit  à  fonPère.... 

DuLIS-fils    (à/on  Père:) 
Henriette  efl  votre  fille  !..^  on  me  la  ravit! ... 

D  U  L  I  s  -  père    (  avec  grandeur  :) 
Crois-tu  que  ton  Père  foit  un  Homme  ?..... 
crois-tu  qu'on  puifTe  faire-impunement-vio- 
lence  à  une  Femme  dans  fa  maison  ?     L'œil 
vigilant  du  Pèredefami  lie  voit  tout  chéslui: 

IJ'y-ai-fu  ton  arrivée  ;  le  fejour  detaFemme, 
fon  enlèvement;...  &  j'avais-pourvu  à  tout... 
DuLIS-fils  (/'incline  en^fîunce  :  auhout 
2' un- moment ,  a  Losolis  :) 
Oui,  un  Père  tel  que  le  mien,  doit-étre- 
adoré  par  ï^^s  Enfans  1  il  elt  l'Image  vivante 
de  la  Divinité  1 

Madame  D'AnGELIERS  {prefque-Jîmultanement ,- 
dans  le  ravijjement^  &  baisant  li iriàti/i  de Jon  Pèrs :') 

L'avez- VOUS- VU  e ,  mon  Père  ? 

D  u  L  I  s  -  père. 
La  vue  du  visage  annonce  fouvent  les  qualités 
de  l'âme  ;    mais  ce  n  efl;  pas  toujours  un  in- 
dice certain ,  ma  Fille. 

DuLis-fils,  madame  D'Angeiiers  ,  & 
Losolis  (enfemhle ,  mais fans-^confusion  ;) 
Ah  !  quand  vous  la  verrez  . .  • . 

I  Partie,  H 
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D  u  L  I  s  -  père. 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  • .      (  //  appelle  :  ), 

Çermain? 

IX  fcènc. 


Les  Mêmes:     Germain. 
Germain    {afon  Maître:) 

^lonfieu',  me  v'Ia. 
DULIS  père   (lui- parlant  a-V oreille-?) 
Va,    mon  Garfon.      (Germain  fort,) 

1 "■  '  - — -  '■  ■■  -'■•     -'  ■■  ".f 

X  fcène. 

'     11^      I  Mil  II     »       III     I -Am--mmmmam 

.       Les    mêmes- 
D  u  L  i  S  -  père  (a  Tout  ce-qui-  V entoure-^ 

li contez,  mesEnfans;  {aDulis-fih)  écou- 
tez ,  mon  Fiîs  ;  (a  Losolis ,  )  &  vous ,  mon 
Ami ,  ptîifqiie  vous  êtes  le  lien  :  Voici  une 
Lettre:  C'efi  récriture  de  mon  Fils  "Char- 
les :  il  ml ,  &  c'eil  un  Anglais  qui  l'a-fauvé... 
Ecoutez  : 


[ 


,  on  trh-honoréVln,  &  ma  três-honorée  Mère  : 
Ce  moment  efi  h  premier  depuis  trois  ans  y  où  js 
puis  vous  écrire  :  blejjé,  la  nuit ,  Ô"  laiffé pour- 
inprt/juT-la-place  ,  je  perdis  prejque-tout  mon 
Jhng.  Cependant  je  fus -Jkcouru  au  jour:  Un  An- 
'^Jiiis-de-dijlinâion :,  volontaire  dans  l Armée ^  vo- 
■yant  que  je  rcfpirais,  prit-J'oin  de  moi  ;  il  me  fit- 
porter  âjon  auberge.  Là  ,  je  fus-foigné ,  rani- 
mé^ pour  le  corps  feulement  ;  car  ni  ma  mémoire  ^ 
qi  maraisonne  revinrent''  Le  genereus  Lord  ne 
m'a  pas-abandonnéi  ne  pouvant /avoir  de  rna 
bouche  (lui  j'étais:  Hm'a-uimené  à  York  ^  où  il 


M 
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fait,  fa  résidence ,  &  my-a-gardéjufqu  à  ceyjour, 
£nfiny  ma  mémoire  ejî -revenue  pcu~a-peu  ,  &;e 
puis  écrire  ce  (lue  vous  lise{  dans  cette  Lettre  :  mais 
leJuisfaibU  encore,  Mylord  eft- aie  en-France 
pour  affaires;  je  charge  de  maLettre  Tom,  un  de/es 
Cens  qui  va  le  rejoindre  ;  Mylord  vous  la  rendra 
peutétre  lui-même.  Je  n'ai  pas  encore  la  tête  affés^ 
forte  ,  pour  écrire  beaucoup;  maisji  ma  mémoire ^ 
mesjhrcei ,  mon  ej prit ,  fi  tout  eft-ajf'aibli ,  mon. 
refpecl^'  ma  tendrejfe  font  toujours  aujfi-vifs  dans 
:     -     Votrcfoumis^  dévoué  Fils  Charhs-Dulis, 

Yorfi. ,  mai  22."^        ".' 

P.-f.     Je  dois  beaucoup  à  une  jeune  ^  jolie  Sœur 
de  Mylordy  qui  efl  la  bonté-même  â-mon-égard, 
ûinji  qu'à  m.ylady  Darby  fa  "Tante, qui  a  milk^at^ 
tentions  pour  moi  :  _  Mylord  eft  mjylord  Taajf, 
La  date  n'a  pas  quinze -jours. 

Du  LIS -fils   &  Los  o  II  s. 
Mylord TaaiT!..  C'elt Mylord!  C'efl Mylord? 

D  u  ri  s^  père. 
Fen-benis  le  Ciel  1  ' 

C  Germiàn  reparaît  ouvrant  les  litux-hattans .) 

I  -  I  I         Bi,t    ,  -  r * '      ■    ■     ■    ■  -      -*■»>* 

I  I      ■  .         ■  ■■  ■    I  I      I     ■     ■■  ■  i* 

xj  fcène- 

DULIS-père ,  madame  DULLS,  DULLS-fik, 
HENRIETTE,  MACBELL,  MYLORD, 
LOSOLIS,  DE-SERJ,  les  deux  FiLs-DULIS, 
eurs  SCEURS,  Eetty,  BouPvGIJîgnon, 
Te  mm  y  ,  Tom  ;  les  Domestiqs  des  zfexes. 
ïiEN^l^TT^faccourt apercevant fon  Mari :) 


h  !  mon  cher.....  (  jetant  les  ïeus  fur 
nonfîcur  Dulis*père ,  elle  va  tomber  a  fcs 
lenoiis  :  )  Mais  voila  Celui  à  qui  je  dois  mon 
)remier  hommage...  (levant  timidement  les 
Uus  :  )  Oserai-je  dire  mon  Père  ? 

H*     ■ 
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DuLls-père  {jetant  autour  2  e  lui  un  rejar^ 
fenin ,  ^  Paèrtjfant  a  madamcD'  Angcllcrs) 
Vous  ne  m'aviez-  pas-trompé ,  ma  Fille..... 
(jch\ant  Henriette  :)  Oui,  je  vous  reçois 
dans  ma  Famille...  (//  lui-prcn'b  la  main^ 
qu  il  présente  a  fou  Fils  :)    Je  te  la  donne. . 

\,Iîtnrlittt ^apf  es  avo'ir-hnsi  la  main  dejon  JBeaupère^presente 
Lijlcmie  a  DuUs-fîLs  t   qui  La /.lisit ,  &  ne  la  quitte- plus. y 

Toute  la  Famille  {poujfantun  eri-^c-joic) 
Oh/  le  bon  Père  I  ^ 

D  u  L  I  s  -  père  {a  Mylord  :) 
Je  leur  ai-donné  le  premier  moment  :  je  vous 
dois  le  fécond  ...  Mylord,  vous  êtes  dou- 
blement m.on  bienfaiteur:  vous  êtes  mylord' 
Taaff,  &  je  vous  dois  la  confervationdedeux 
dit  mes  Fils  :  Vous.avez-ramené  des  portes- 
du-tombeau,  Celui  que  j'ai-pleuré  mort. 

M  Y  L  O  R  D  (avec  étonnemenf!) 
Ce  Français,  que  j'ai  dans  ma  maison  d'York.^ 

D  u  L  î  s-père  (  avec  tranfport  :  ") 
C'efl:  mon  Fils  3  ce  mot  me  rainire.    (  Tom 
716 paraît  qii\n- ce-moment, ^ 
My  L  O  R  D  {a  Tom  :) 

ta  Lettre -^de  notre  Jeune-français  était  pour 
Monfieur  ?  T  o  M. 

Ves  y  Mylord. 

M    Y    L    O   R  I>. 

Tefens  que  vous  devez  m'aimer....  tout  An- 
glais que  je  fuis.... 

D  u  L  I  s-père.  1 

Oui ,  je  vous  aime  ! ....   &  tous  les  Anglais. 
Toute  la  Famille  (entourant  Mylor'd'^ 
O  digne  Homme! 
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Henriette. 
7efî:  moi  qui  vous  dois  le-plùs,  itlyîord, 
.  tous  \ts  titres. 

Betty  ,  ptnddTU  Us  c  mpUtsJuzv^ris,  tire  xm papier  defiî  p'>ch ?, 
eu'dUparait  dechîfnr  avec ppins-^Bourgiùgnon  Im  veut  aider: 

EMMY  (/<î  repoujj'anty  &  lisant  avec  Betty) 
^e  vois-tou-pas  que  c'efl:  de  Tenglif  h  ? 

D  U  L  I  s-père. 
/"otre  vue,  ma  Fille ,  je  le  fens ,  eût  tout- 
îit  feule.    Le  caprice  n'avait-point-deter- 
liné  mon  refus;  il  n'a-point-amené  mon  con- 
entement...  (aMachell:)  Vous,  Madame, 
e  n  ai  rien  à  vous  dire  :   je  connais  votre 
laîne  pour  les  Français;  la  mienne  pour  vo- 
re  Nation  était  égale...  Maisne comparons 
ién  ;  je nefavais  pas  vos  motifs;  je  n'aurais- 
ias-employé  vos  moyens  :  c'efl:  tout  ce  que 
puis  dire  à  la  Tante  d^Henriette  .....  .  . 

a  Mylcrd)  Votre  conduite ,  Moniieur  ,  me 
énètre  de  reconnaifîànee  ,  d'admiration  &: 
amitié:   daignez  l'exposer  vous-même? 

"m  Y  LORD. 

E  Favoueraî,  j'aimais  cette  charmante  Per- 
inne. Je  rai-vue,,  parceque  fa  Tante  a- 
sclamé  mes  bons-offices  :  j'en-fuis-devenii 
moureus ,  &  je  lui  aurais-donné  le  titre 
c  mon  Epouse,  fi  elle  avait  été-libre,  com- 
\t  fa  Tante  me  Favait  d'abord-annoncé,.e= 
îieux-inftruit  par  Henriette  elle-même  , 
témoignai  ma  furprise  à  i\iiftr efs  Mac- 
^n  :  Ce  -fut  alors ,  qu  elle  me  dit ,  com- 
teii  le  mariage  defaNièceétaitpeu-aiTuré  ;• 

H  3. 
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qu'elle  m'exposa  l'abandon  oii  elles  alaient 
fe-trouver  ,  fi  dhs  perdaient  leur  procès 
Ce  procès  fe-perdit.     Je  leur  reftai  -attaché 
par  conlideration  pour  Henriette.     Je  Ici 
ai-fuivies  ici,  pour  les  fecourir  :  vosdifpoi 
sitions,  dont  j'étais  inilruit  par  Moniieuii 
(montrant  De-SerJ  )  m'ont-fait  m'applau-i 
dir  de  ma  démarche  ;  enfin ,  j'ai-cru ,  qui! 
l'intérêt  de  ma  belle  Compatriote,  de  votro 
,  Fiîs ,  &  le  vôtre  ,  Monlieur ,  demandait  qui 
j'enmenafTe  Joëlle  qui  causait  tout  le  trouble! 
Jai-fejkrt  de  me  rendre  aux  vues  de  fa  Tante 
mais  je  n'agiflais  que  par  les  miennes.     Vou 
favez,   Monfieur  ,   avec  quelle  franchise  j 
vous  ai-moi-méme-averti  de  mes  defTein 
&  de  leurs  motifs  :  Vous  m'avcz-repoadu 
qu'un  enlèvement  était  toujours  une  tache 
&  qu'il  falait  en-préserver  h  jeune  Anglaise 
(ce  font  vos  exprefîions  )  :    J'ai-vu  votr 
défiance,  fans  en-ctre-bîefTé;  votre  prévea 
îion  efl:  également  celle  des  Pîus-honnétes 
gens  de  ma  Nation  ;    hs  Mauvais-citoyen 
meconnaiffent  la  Patrie,  &  ne  préfèrent  Per 
fonne  :   J'ai-refpeclé  vos  idées  ;  je  vous-ai  i 
mis  un  écrit-d'honneur ,  &  vous  ne  l'ave? 
accepté,  qu'à  la  condition ,  ne  me  connail 
faut  point  affés,    que  Bourguignon  coudai 
rait  la  chaise.     J'ai-prétendu  vous  prouve 
à  vous-même  ,   que  je  ne  méritais  pas  cett 
défiance  ,  &  j'ai ,  le  piftolet  à  la  main ,  fore 
mon  Condudcurà  prendre  la  route  que  j'a. 
voulu.    Ila-obéi,mais  fidèle  à  fou  Maitre 
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ians  le  deflein  de  me  tromper  :  En-effet  ^ 
l  a-circule  autour  du  château ,  &  fi-près ,. 
[ue  M.on^iQMT  {montrant  Dc-Scrj)  nom 
-facilement-rejoints.  Il  a-craint  fans-doute 
[e  nouvelles  difpositions  de  votre  part  ^ 
.près  une  crise  terrible  ,  mais  qui  vous  ho- 
loreàmes  ïeus;  je  ne  croyais  pas  qu'on  fut 
:apable  en-France  de  cette  énergie...  Par- 
ion  ,  vous  m'avez-detrcmpé  f ...  Monfieur , 
montrant  toujours  Tyc-Scrj.  :  )  a  -  eu  la 
îaffeiTe  de  m' avertir  de  la  tromperie  de 
Bourguignon. 

JE-SEE.J  \en-fanur  portant  la  main  à  fort  ép&e} 
Lâche!...   tu  en-as-menti  1 

D  U  L  I  s  -  père  { avec  dignité:) 
Vous  êtes chés moi J ...  (a  Mylord : )  Je  vous 
îvouerai  que  la  fuite  vous  était-impofîible,..» 
quand  Bourguignon  vous  aurait-fervi  :  mes. 
Bûcherons  gardaient  les  paffages,  &  mes 
Gens  armés  vous  fuivaient...  Pardon  !  fi 
je  vous  avals-connu 

Mylori>. 

La  prudence  efl  une  vertu,  {a  De-Serj  froi^ 
dément:)  Dans  un  infiant,  je  vous  parlerai. 
(  a  Dulis-pèrc  :)  Il  préferait  que  j'enlevafîe 
Henriette,  dans  les  vues  qu'il  me  fupposait, 
à  la  voir-faire  le  bonheur  de  fon  Compa- 
triote, de  fon  Ami. 

Thomas-DuliS  {avec  indignation-^    , 
De  fon  Parent  ? 

Mylord,     • 
Tantpis. . . ,     Pour  moi ,  j'ai-demandé  les. 
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ordres  de  Madame ,  dès  que  j'ai-connii  Ces 
difpositions  :  Que  m'importe  par  Qui  elle 
foit  heureuse?  Un  véritable  Anglais  elt- 
genereus ,  même  en-amour. 

Du  LIS -père  (noblement -.y 
Vous  êtes  digne  d'être  français  1 

M  Y  L  o  R  D. 
Je  ne  vcus  mériter  que  le  nom  d'Homme  : 
Les  Honnétes-gens,  \ts  Grands-cœurs  font 
de  tous  \ts  pays  ;  votre  vertu  me  le  prouve: 
Vous  avez  une  a  me  romaine.  Et  mes  Com- 
patriotes traitent  Its  Français  d'Efclaves  !.., 
Je  \ts  desabuserai  !  ' 

D  U  L  I  s-père  (  a  De-Zosolis  :  ) 
Tous  hs  Anglais  font-ils  comme  lui?  i 

Los  O  L  I  s    (montrant  De-Serf '.y     'j 
Pas  plus  Que  tous  les  Français  ne  refTemblentl 
à  Monfieur  :    (montrant  De- S  erj.) 
D  E-S  E  R.  J   (  avec  fureur  :  ) 
Nous-nous  verrons  aufli, 

D  u  L  I  s-père  (fimultanement  :  ) 
Vous  m'ouvrez  \^s  *ieus !  (embraffant  My- 1 
lor'è  :)  Vous ctes un  Héros!,,,  (a Henriette:}^ 
Ma  Fille,  je  vous-pardonne  hs  torts  de  vo-  si 
tre  Nation  envers  la  mienne,  en-confidera-  " 
tion  de  votre  vertu,  de  la  beauté-d'ame  de''l 
Mylord;  &  à-condition,  que  vous- ne-vous-« 
aftiigeriez-point  de  nosfuccès,  fi  jamais  nous  » 
avions  la  guerre  avec  la  Grande-Bretagne  ?!î 
Henriette  ( mo2c/Iemcnt : )  f 
la  Patrie  de  m^on  Mari  fera  la  mienne,.,.  Je  1 
tie  m'affligerai  que  de  la  guerre,    fléau  de  J 
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;ux  Nations  également  chères  à  mon  cœui\ 

D  U  L  I  S-père  (  a  ja  Femmt:  ) 
lie  me  donne  une  leçon  dont  je  lui  fais-gré.,, 
i  Henriette  :)  Ma  Fille  ,  je  fens  que  vos 
ées  font-juftes  ;  je  vous  répons  de  les  faire- 
[opter  dans  maFamille,  (ci  Macbell:)  Ma- 
.me  reilera-t-elle  parmi  nous  ? 
ACBELL  (jrofflèrem',  regardant  Mylord:) 
on.,»     Mylord,  de-grâce,  enmenez-moi? 

M  Y  L  O  R  D. 

ai,..    Je  ne  vous  laiiïerai  pas  déshonorer 
a  Nation  chés  f^s  Voisins, 

Y.~ull.B^J  ^pendant  ces  2  couplets,  f* approc/ie  de  Mylord. y 

n  mot...    (a  De- Losolis)  vous  aurez 

Dtre   tour»  yOnntliâ-repjnlrien^&'onecoiue.'y 

B  E  T  T  Y    {a  Macbell'.^ 
iiftrefs,   fi  vous  éîiez-reflée,  je  naurais- 
is~encore-parlé ,  afin  que  vous  pufîiez  tou- 
lurs  le  faire  vous-même  :  mais  vous  partez, 
i  ne  faurais  me  taire  ;  puifque  vous  avez 
itre  \ts  mains  l'argent  de  mon  Maître , 
ûm  de  Monfieur  (  montrant  Dc-Losolis) 
•s  bijous  que  ma  MaitreiTe  avait  en-Angle- 
:rre,  &  que  vous  avez- feint  de  vendre, 
ifin ,  tous  fes  papiers......     Le  procès  de 

ladame     (montrant   Henriette )    n'eft- 
oint perdu;  il  efl-gâgné:  Madame  eft  uni- 
Lie  Héritière  d'une  Grand'Tante  mater- 
elle  j  decedée  en-France.     Rien  n'eft-en- 
Dre  délivré,  à-cause  de  la  guerre.  ...... 

n  voici  la  preuve  (  montrant  le  papier  cju* 
Ue'àechifraitaU'Commcnccmcnt'i^clafchnc) 
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Miftrefs  l'a-écrit  en-Angletcrre;  voila  I( 
brouillon  de  fa  Lettre,  qu'elle  a-laiffé  tom- 
ber tantôt,  à  notre  départ:  je  viens  de  voii 
a-Finllant-méme  ce  que  c'était  {Dulis-fiL 
preiîè  h  papier ,  &  Vit ,  taiibis  (^lu  Bett^ 
continue-?)  Ainfi  ma  MaitrefTe  n  efl-pas  fam 
fortune;  elle  n'elî:-pas  même  fans-alliance  | 
puifque  j'ai-entendu,  par  une  converfation 
entre  Miflrefs  &  fon  Solliciteur-de-procès  1 
gue  l'AyeuIe  de  Mddan?  était  d'une  Mai-^l* 
son  de  France,  appelée  De-la-Curne. 

D  U  L  I  S-père    (  avec  admiration  :  )      ' 
Ma  Femme!   elle  ell  de  la  Maison  De-Ia-, 

Curne  I Ceil  votre  parente  !......,     Cf 

Dieu  1  je  vous  bénis  !  même  cn-me-recon-l 
çiliant  avec  nos  anciens  Ennemis  j  vous  n'a-f 
vez-pas- voulu  que  mon  patriotifme  fùt-trom- 
pé  !  car  il  eil  toujours  une  vertu  :...  commt 
votre  juftice n'a-pas-permis,  que  lesmœun 
&  la  probité  de  mon  Fils  devînffent  la  cause 
de  fa  perte!  J'adore  votre  Providence  /... 
Mes  Amis,  nous  alons  tousvjouir  d'un  boa- 
heur  pur  &  fans  mélange  t 

LOSOLIS. 

Exceptés  Ceux  ,  qui  n'ont  pas  de  vertu..' 
(  a  De-Serj  :  )  Venez.....  {a  Mylor'b.  )  Je 
vais  dans  cette  galerie  faire-juflice  de  Ce- 
"îui-ci,  Mylord:  Chargez-vous  de  Celle-là 
{montrant  Machell:)  Comme  monfieui 
Dulis-père,  j'ai  le  cœur  bon  ;  mais  il  efl  de- 
fer  pour  les  Mechans.  (  Il  porte  la  main 
Jurh  bras  à  DtScrj^  S.'  ilsjortcnt  précipitamcnt,^ 
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xij  &  dernière  fcène. 

Les    Mêmes     [en-Jilence.'] 

mt&ni  l:  bruit  du  combat ,  lu  terreur  efî  fur  le  visage  it 
tes  les  Femm-cs  ;  les  Hommes  paraijjeiit  trantjuiles,  à- 
ccepticn  de  Dulis-Jils ,  qu'Henrlettd  tiaU'enlace  :  Mad^ 
is  regarde  fou  Mari  civic  inqziiuude  ;  mad.  D' Angeliers 
le  au  Jîêfi  :  Les  deux  Fils  je-tiènnent  les  brasier oises  f  ■ 
•hrd  marque  de  la  jrie:  Boi^r^uignon  &  J exurcy  font  à'' 
éc  defecfurir  le  BleJJl.'] 

LOSOLIS    {non-vu:] 

efens-toi/  - 

D  E  -  S  E  Pv  J    (  non-vu  :) 
le  te  ménagerai  pas  / 

L  o  s  O  L  I  s. 
:he  /  tu  recules  / 

U  L  I  s  -  fils  {retenu f  cric  afon  Ami  :) 
>oîis/  rnefie-toi/  les  Traîtres  font  lâches/ 
De-Serj. 
I  •  •  •  .  -  . 

L  o  s  o  L  I  s. 
nfang  coule/ 
;-SerJ  {desarmé  ifonépéc  jetée  fur  la  fcêne-.) 

-Dieu  / 

30LI3  (  ramenant  De-Scrj  fur  la  f cène  :) 
tie  voulais  que  t'c  ter  cette  épée ,  dont  tu  es 
ligne/     Pers  l'honneur;  garde  la  vie. 
Madame   DULis     (  aDe-Serj:) 
le  je  ne  vous  revoye  jamais  / 

Toute  la  Fa  hi  île. 
rs  ,  fers ,  Traître  / 

Mylord  {a  LosoUs  :) 
fuis-content  de  vous,   Monfieur:  la  va- 
r  française  vaut  la  valeur  andaise:    les 
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Vaillans  &  les  Lâches  font  de  tous  les  pa) 
(^a Henriette.)  Soyez  heureuse,  Madame. 
(  a  Dulis-père  )  Demain ,  avec  l'aurore , 
pars  :  dans  huit-jours ,  vous  aurez  votre  Fi, 
DuLls-père  (dans  un  tran/port^de-Jincerh 
Je-m' abandonne  à  mes  fentimens  pour  vouj 
Mylord  :  l'Homme  bon  eft  l'image  de  Dieu 
MA'EiGVEKnE-'DvLis(amad.D'Anjeriet 
Ma  Sœur?    c'eit-donc-là  un  Anglais? 

Madame  D'Angeliers  (/ourlant) 
Oui ,  ma  Sœur. 

MargUERITE-Dulis  {naïvement  :) 
Moi,  je  ne  hais  plus  les  Anglais. 
M  YL  OKJ)  (la  regardant  avec  intérêt 

it  moi , j'adore  les  Françaises  qui  vou 

reflemblent [a  Dulis-père:)    Je  vov 

ramènerai  moi-même  votre  Fils ,  Monfieui 
mais  je  ne  fuis  plus  genereus;    je  vous  d(! 

manderai  une  recompenfe, en-vou! 

offrant  encore  une  Anglaise  pour  bru  :   a 
je  fais  que  Charles  aime  ma  Sœur  Anna. 
Madame  D'Angeliers  fa  Marguerite  : 
Puilîes-tu,   mon  aimable  Sœur,    rendre 
l'Angleterre  ce  qu'elle  nous  donne  ! 

DULIS-fils  {Jimultanement  àMylord:] 
Mylord  /  vous  avez-fauvé  les  deux  Frères 

Henriette. 
Grand-Dieu .'  je  vous  remercie  de  mon  bor 
heur.'   &  puiffe  une  triple  alliance,  l'afliirc 
à-jamais  / 

1Êm*mmmmmmlmfmmmmmm.i  ■  n  1      1  .—1—    1  ■■    1         11     ■  ■      iiii 11» 

Fin  de  r Action  f   adaptée  à  lafcène. 
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Analise  de  la  Pièce  ^ 

par  VEditeur. 

eme-fuis-quelquefois-occupé  àes  moyens 
de  perfe6lionner  nos  Théâtres,  de  les  rendre 
utiles  par  la  morale ,  autant  que  par  le  plaisir , 
Se  de  relever  la  condition  des  Aéleurs.  Je 
n'avais-jamais-trop-conçu ,  d'oii-venait  le  pré- 
jugé contre  ces  Derniers  :  car  ce  que  j'avais-Ia 
â  ce  fujet  dans  les  Anciens  ,  ne  m'inftruisait- 
pas  :  Je  voyais  les  A6leurs  honorés  chés  les 
Greqs ,  Se  des  Genéraus-d'armée  ne  pas  dé- 
daigner de  faire  un  rôle  dans  les  pièces  de 
Sofocle  d^A"" Euripide  ;  je  voyais  le  Premier  de 
ces  deux  Poètes  y-jouer  lui-même  ,  quoique 
Citoyen  coniiderable;  en-même-tem,ps  que  je 
trouvais  les  Afbeurs  deshonorés  chés  lesgroi- 
^iérs  Romains,  qui  les-outrageaient  bruta- 
lement^, à-peu-près  comme  nos  Seigneurs  du 
.cp.'^e  fiècle  méprisaient  Ceux  qui  favaient-lire. 
J'étais  donc  dans  la  même-incertitude,  qu'a- 
vant d'avoir-rién-lu ,  quand  les  Comédiens- 
français  (de  Paris),  cette  même  année  1783  , 
prirent-foin  de  m'éclairer.  Ils  remirent  au 
Théâtre  une  farce,  intitulée  Le  Roi-de-Co- 
cagne.  Je  ne  l'avais-jamais  ni  vue,  ni  lue; 
J 'y-cou rus  comme  à  une  nouveauté  :  Je  vis- 
j'3Mer  la  pièce:.  Le  {leur  Duga-^oUy  qui  en- 
était  le  promoteur,  fesait  le  Roi-de-Coca- 
gne  ;  d'autres  Acteurs  eftimables  ,  &  dignes 
d'un  meilleur  fort ,  les  fieurs  Des-EJfarts  & 
Courville  étaient  fes  Minières;  la  d.^'^  OU- 
yier  ^  fesait  ^amoureuse]  la    A}'^  Jolj y   la 

I  Partie.  I 
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foubrette,  Scc.^  A-mesure  quela  pièce  alait, 
mes  idées  fe-developaient  :  Elle  finit ,  Se 
mes  idées  furent-claires ,  nettes ,  fur  Tin- 
foluble  problcme  du  mépris  pour  les  Aéleurs , 
ainfi  que  la  haute-eftime  pour  les  Auteurs 
dramatiqs  ,  tels  que  Corneille  ,  Racine , 
Molière,  Voltaire,  Crebillon  ,  Piron,  D^C- 
touches  y  LachauiTée  ,  Delaharpe  ,  Ducis  , 
Marivaux,  &c.^ 

Si  un  Falaris ,  par-exemple  ,  un  Mâcha- 
nidas ,  un  Néron ,   un  Commode,  un  Sultan 
illettré  ,  ou  quelque  Dei  barbarefq,  avaient-  ' 
forcé  les  Comédiens-français  à  Pavilir ,  à  fe- 
degrader  par  une  baiTe- farce  ,   à  fe-metamor- 
foser  en-Jean-farines,  qui  débitent  des  pla- 
titudes &  des  bouifoneries  indignes  de  Ni- 
coUc^  jeles-plaindrais  1...   Mais  quela  Troupe 
elle-même....     C'eft  par  les  Comédiens,  que 
de  tout-temps  les  Aàleurs  ont-éîé-avilis  :  car 
je   défie    un  Homme    qui  fe-refpede^,    un 
Homme  fenfé,  qui  ne  fera-pas-ivre,  ou  con- 
traint, de  jouer  volontairement  un  rôle  dans' 
le  Roi-de-Cocagne.,..     Eh  i  Comédiens-fran- 
çais ,  honorez-vous-vous-mêmes  î     Jouez  vos 
,  -chéfsd'œuvres  ;  banniffez  les  farces  ;  que  les 
ridicules  Partisans  de  Jodelet ,  de  i/z  Femme- 
Juge-&-pa,rtie  ^    de   la  Fille-capitaine  ,  du 
Camp-de-Compiègne ,  &c.^  ayent  un  Théâtre 
particulier  fur  les  Boulevards  ^  où  ils  aillent 
voir  jouer  ces  farces ,  par  des  Àéleurs  dignes 
d'elles  5  &  qui  les-rendront  mieux  que  vous  !.,. 
J'en-dis  autant  aux  Comediéns-italiéns  : 
înais  Ceux-ci  n'ont  pas  dans  leur  répertoire  de 
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farces  auftl^meprisables  que  les  Comediénsip 
îjationaus.... 

Je  penfe  qu'il  devrait  y-avoir  une  loi ,  qui 
défendit  aux  Adeurs  du  Theatre-national  y 
de  jouer  auqu'une  farce  ,  pas  même  celles  de 
Molière;  qui  leur  ordonnât  de  n'être  que  les 
organes  de  la  bonne-morale  ;  qui  les  inftituât 
les  Prêtres  de  la  vertu-pratique  ,  mise-en- 
9^1  on  5  &  en-confequence,  les-rendît  hono- 
rables ,   capables  de  tous  les  emplois  civils  , 
même  des  charges  les  plus-confîderables  :  que 
réciproquement ,  le  Théâtre  ainfî  épuré ,  il 
fût-permis   aux  Particuliers   honnêtes  ,    de 
tout-rang  (comme  c'eft  l'usage   à  Naples  ; 
comme  ce  le-fut  â  Athènes  ;  comme  ce  le-fut 
à  Rome  même  ,  dans  les   pièces  appelées 
Atellams ,   qui   étaient-representées  par  la 
JeuneiTe-Romaine  ;  comme   ce  l'était   dans 
Tios  collèges,  du  temps  à^s  Jésuites;  comme 
-ce  l'elldans  quelques  couvens  de  Religieuses) 
qu'il  fut  5  dis-je,  réciproquement  permis  aux 
Particuliers  honnêtes ,  qui  auraient  un  talent 
dittingué ,  d'obtenir  une  permiffion  de  jouer 
une  ou  plusieurs-fois,  tel  rôle;  â  Aq^  Jeunes- 
gens  prêts  à  être-unis  par  un  heureus  maria- 
ge ,  de  jouer  enfemble  la  veille  ;  ils  ne  forti- 
raient  du  Theatre-national  que  pour  aler  à 
l'autel ,   &  ils  donneraient  ainfi ,  à  deux  Fa- 
milles j  &  au  Publiq  un  fpe<5î:acle  delicieus  : 
Les  Comédiens  5  les  Adrices,  devenus  hono- 
rables 5  fe-mêleraient ,  pour  le  jeu  ,  fans-in- 
çonvenient ,  avec  les  Realijles  du  jour. 
Je  foutiéns  ^ue  le  rire-de-farce ,  le  rire* 

1% 
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explosif,  ou  le  rire-méchant,  devraient-être* 
bannis  du  Theatre-français  ;  qu'on  ne  devrait 
y-admettre,à-i'avenir,  r,  que  des  Pièces,  telles 
que  les  CoiTsedies-de-caraftères ,  ou  de  pein- 
ture légère  des  mœurs,  tournées,  les  unes  Se 
les  autres,  de-manière  â-donnerle  goût  de  la 
vertu  :  2,  desTragedies;  ce  genre  n'oiïre-riéa 
â-dire  à  la  reforme;  (i  la  pièce  eft-mauvaise  , 
elle  tombe  ;  (i  les  mœurs  en-font-mauvaise?, 
elle  tombe;  le  Publiq,  {i-facilement-compiice 
du  Poéte-com.iq  ,  ne  connive-jamais  avec  le 
Poète-tragiq  :  35  enfin  ,  j'avance  que  le  genre 
du  Drame  ,    tel  qu'il    eft  dans  le  Fère~de^ 
fumilh  ,  pièce  oii  il  eft-fi-honorable  d'être 
Acteur  ,    dans  Eéverlei ,    dans  le  Filosofc^ 
fans-le-favoir  ^  ou  plutôt  le  Duel  ^  qui  eft 
le  vrai  titre  ,  dans  V Orfelin- Anglais  ,  dans 
Eugénie  y  àd^'^s  les  D eux- Amis  ^  dans /'£- 
cojjiiise ,    &c.^ ,   eft   le  genre  ie-plûs-d-en- 
courager  en-France  (i).     Le  principal  défaut 
de  nos  mœurs;  le  défaut  qui  leur  eil-repro- 
ché  avec  plus  de  mépris  par  quelques  Na- 
tions refpeclables  ,  rÉfpagnole,  l'Anglaise, 
l'Allemande  ,  &c.^  ,  c'ell:  la  frivolité,  la  futi- 
lité ,  le  ricanement,  le  perfifflage  ((i-ordi- 
naire  à  nos  Auteurs  ,  quand  ils  veulent  fe- 
critiquer).     Or  le  Gouvernement  n'a-guére 
d'autre  moyen  que  le  Théâtre  ,  pour  corri- 
ger ce  défaut ,  &  ferieuser  (2)  le  cara^lère 

(  1  )  Je  penfe  également  (mais  ,  fans-tenir  à  mon  idée, 
ne  connaiffant  pas  afles  les  Anglais) ,  que  ce  deviaic-êcre 
tout  le  contraire  chés  nos  Voisins  de  Londres. 

(2)  Qu'on  me  pafle  ce  root  nouveau,  mais  agréable  au? 
tant  (ju'expreffif  j  il  eft  de  l'Auteur. 
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national  :  les  Pièces  les  plus-efficaces  pour- 
amener cette  heiireiise-revolution  dans  les  fê- 
tes françaises,  ce  font  les  Drames.     C'eft  dia- 
prés ce  point-de-vue ,  uni  à-celui  de  la  bonne- 
morale  que  tout  Drame  renferme  necefTaire- 
inent,queje'prefère  hautement  ce  genre  à  tous 
les  autres  (le  Tragiq  patriotiq.  Se  la  Comédie 
de  grand-caraftère  exceptés.)     On  peutm.eme 
dire  que  Shakefpcar  n'a-prefque-fait  que  des 
Drames  ,  dans  l'acception  particulière  de  ce 
mot  en-France  ,  Se  fort-peu  de  Tragédies  , 
proprement-dites  :     Le  Roi  Lear  ,  adapté  à 
notre  fcène  ,  par  m.^Ducis,  n'eft  encore  qu'un 
Drame.     Les  Souverains ,  les  Soldats  ne  font 
pas  la  Tragédie  ;  ce  font  les  grands-intérêts  ; 
&  quoiqu'en-dise  le  Pointillage  ,  le  genre 
d'intérêt  qui  eft  dans  Lear ,  redevient  un  in- 
térêt particulier,  par  cela  même  que  c'efl  le 
fentiment  particulier  d'un  Père  ,  qui  ne  fonge 
qu'à  fa  qualité  de  Père  outragée  par  Tes  En- 
fans  :     L'intérêt,  dans  le  Ba\ajet  de  Racine  , 
a  tout  un  autre  ton  de  grandeur ,  quoique 
l'intrigue  foit-renfermée  dans  un  ferrail,  en- 
tre un  Jeune-homme ,  un  Visir  &:  des  Femmes  ; 
on  le-fènt,  &  je  n'étendrai  pas  cette  idée. 
Mais  le  Drame  élevé,  (car  il  en-eft-de-deux- 
efpéceSjCommeilefttroisgenresde  Comédies, 
la  haute ,  telle  qu'elle  eft  dans  leMisanthrope^ 
le  Tartufferie  Glorieus ^  &c^.;  la  moyenne, 
comme /<?j"  Femmes-favantes  ^  les  Précieuses- 
ridicules  ,  le  Joueur ,  la  Metromanie ,  la  Feiii- 
tc-par-amoury VHomme-à  bonnes-fortunes ^l a 
Coquette  r  Us   Faujfes-injïdelités  y  &c.^  ,  & 
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la  baffe  ,  comme  la  Femme-jiige'&-partie  ^ 
^ Il fprit- follet^  le  Tumbour-nochirne ^  le  Roi- 
de-Cocagne  j  8cc.^  :  mais  le  Drame  relevé,  di* 
sais- je 5  écrit  en-prose,  eft-il  préférable,  en-^ 
lui-même  ,  à  la  Tragédie  en-vers?  CeO: 
mon  fentiment:  il  me-parait  d'une  utilité 
plus-efficace  8c  plus-generale  que  la  Tragé- 
die :  On  fait  que  j'entens  par  le  Drame 
élevé ^  les  Pièces,  telles  que  le  F  ère-de-fa- 
mille ^  Eugénie ,  les  Deux-amis  5  Jean- 
Hennuyer  ,  &c^  ;  je  mets  encore  au  rang  dc^ 
Drames  nobles,  relevés  ,  eftimables,  quelques 
pièces  de  Lachauffée  5  la  Gouvernante ,  rE- 
cole-des-Meres^Melanidey  Nanine  de  m. ^^  De- 
Voltaire,  &c.^  :  Les  Drames  de  la  ieconde- 
eipècefont-moins-élevés,  mais  ils  ne  tombent 
pas  comme  le  troisième  genre  de  la  Comédie , 
&;  font  quelquefois  les  plus-utiles  ;  tels  font 
aux  Français  i?i?v^r/^ 5 1^ Orfelin- Anglais  ^  le 
Duel  de  m.'' Sedaine  ,  la  Fartie-de-chajfey 
Dupuis-&'Desronais^  de  m."^  Collé,&c.%&c.^ 
Aux  Italiens  ,  V Indigent  ,  Silvain  ^  Lucile  9 
ternir e-&-A\Or  ^  les  Déserteurs  j  Scc^,  &c.^ 
Celui  que  je  publie  aujourd'hui,  m'a-paru 
du  genre  le  plus-utile  &  le  pîus-relevé  :  C'eft 
une  intrigue  domefllque  ;  mais  noble  par  fa 
cause  ,  qui  ed  générale  ,  Se  par  les  fentimens 
élevés ,  rares  ,  extraordinaires  ,  vertueus  de 
plusieurs  des  Perfonnages.  On  y-voît  un 
Gentilhomme  plein-d'honneur  (le  Père),  en- 
tiché d'un  préjugé  funefte  ,  à-quî  fon  iso- 
lement à-la-campagne ,  &  les  menfonges  de  la 
Renommée ,  unis  ddeux-causes-perfonnelles^ 
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font-detefter  les  Anglais  :  Il  a  d'eux  une 
opinion  hors  de  la  naturel  delà  vérité,  parce- 
qu'il  les-jiige  d'après  un  fiécle  de  barbarie  ,  oà 
nous  ne  valions-pas-mieux,  &  d'après  un  fait- 
particulier,  légitimé  par  les  lois  de  la  guerre, 
mais  que  la  perte  d'un  Fils  lui-fait- regarder 
avec  horreur.  C'ell  dans  ces  circonftances  , 
que  fon  fecond-Fils  ,  lîîoufquetaire  ,  &  vivant 
loin  de  Çqb  Parens  ,  devient  amoureus  d'une 
jeune  -  &-charmante- Anglaise ,  fans-fortune , 
orfeline ,  n'ayant  qu'une  Tante  peu-fcrupuleu- 
se,  ou  plutôt  fâns-principes ,  &  capable  Reven- 
dre fa  Niëce.  Le  Jeune- Amant  ,  qui  a  l'âme 
belle,  deja-vivement-épris ,  eft-touché  d'ua 
fentiment  inexprimable  de  tendre-compaflloti 
pour  fa  Jeune-amante  ,  Bc  dans  un  accès  dege- 
nerosité.qui  n'appartient  qu'aux  Ames- honnê- 
tes 5  il  épouse,  malgré  les  defenfesde  fon  Père, 
Le  mariage  n'eût-pas-été-poirible en-France  , 
il  paiTe  à  Douvres ,  &  f 'engaje.  Le  Père  en- 
fureur,  menace  de  fa  maledi6lion;  il  aban- 
donne fon  Fils  ,  pour  le-forcer  â-revenir  à  la 
maison-paternelle  ,  &  par-confeqnent  à-quit- 
ter  l'Anglaise  :  mais  ce  Père  honnête-homme 
ne  connak  pas  la  marche  àes  paflîons  ,•  il  les- 
a-auiîl- vives  que  fon  Fils  ;  mais  fon  éduca- 
tion les-a-contraintes  ,  dans  fa  jeunefle,  & 
fuberdonnées  à  l'autorité  paternelle  ;  il  ne 
doute  pas  que  cette  autorité  fainte  n'ait  fur  fon 
Fils  la  même 'influence  qu'elle  a-eue  fur  lui- 
même.  Il  eft-doublement-trompé:  fon  Fils, 
abandonné,  ne  pouvant-plus-nourrir  fa  Jeune- 
épouse  3    eft-fecouru   par  un  vertueus-Ami. 
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Mais  enfin  cette  reflburce  f 'épuise  comme  les 
autres,  $c  Dulis-fils  croit-devoir-venirfe-jeter 
aux  pieds  de  Ton  Père  ;  dans  refperance  dele- 
toucher,  il  amène  avec  lui  fa  Jeune-épouse;  Se 
fon  Ami  l'accompagne  :  Un  de  les  Parens  , 
fon  Camarade  aux  Moufqueîaires  ,  &  fon 
Rival,  leprecède;un  Lord,  amoureus  d'Hen- 
riette ,  $c  favorisé  par  Macbell,  la  Tante  de 
la  Jeune-anglaise,  fuit  ces  deux  Femmes,  à 
la  prière  de  Macbell,  fous-pretexte  qu'Elle 
&  fa  Nièce  auront-besoin  de  fon  fecours  ,  fî 
elles  font-rejetées  par  le  Père  de  Dulis-fils , 
le  mari  de  fa  Nièce. 

C'eil  à-cet-in(lant  que  l'Aélion  commence. 

1.^'  AŒe. 

Dulis-fils  arrive  la  nuit;  il  efl-reçu  dans  le 
château  parles  ordres  de  fa  Sœur  dejaau-lit, 
&  à-l'imu  de  fon  Père ,  â  ce  qu'il  croit.  Il 
eft-agïté  le  refle  de  la  nuit ,  &  il  fort  dès- 
le-maîin  ,  pour  aler-voir  fa  Sœur  :  m.ais  tout 
eil-tranquiie  encore  chés  elle ,  &  il  ne  veut  pas 
la-faire-éveiller:  Ilfedivre  à  fafenfibilité  na- 
turelle, en-revoyant  les  lieux  où  il  efl-ne 

il  appelle  un  Domeftiq,  &  lui-donne  fes 
ordres.  Sa  Femme  f 'éveille  ;  elle  eft-in- 
quiète  en-ne-le-voyant-pas  ;  elle  fait-prier 
l'Ami  de  fon  Mari  d'aleî--voir  oii  il  eft-alé. 
m/De-Losolisle  joint,  Scilsont-enfembleun 
entretien  fur  la  fituation  de  Dulis-fils  ;  fur 
les  difpositions  de  fon  Père  ;  fur  fes  Rivaus  ; 
fur  fa  tendreffe  pour  fa  Femme  ;  fur  l'amitié 
^ue  Losolis  lui-a-marquée  :  enfin  il  eil-resoin 
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sue  Duîis-fils  reflera-conftamment-attaché  à 
là  Jeunc^-époir  e  ,  que  Losoiis  va-retrouver. 
fi  Dalis  refte  leui  un-morrent,  tire  la  Lettre  ,  oii 
fonPérele-menace,  Se  la-iit  avec  effroi.     Bour- 
guignon 5  valet  commc;n  aux  trois-Moufque- 
taires  ,  Duiis  ,  Losoiis  6c   Serj ,  arrive  ,  & 
nomme  m/  Dulis-père;  ce  qui  redouble  i'effroi 
du  Fils  désobéi  (Tint  ;     Mais  il  apprc-nd  que 
fon  Père  ell-parti  ,  pour  conduire  difi"erens 
Ouvriers  au  travail     11  fort  alors  ,  &  va-fatii^ 
faire  l'envie-naturelle  quenousavons  tous,  de 
visiter  ,  après  une  longue-abfence,  les  lieus 
cherisoùf'e-.l-panee  notre jeanefTe.  Henriette 
arrive  fur  la  fcène  avec  Losoiis,  &  demande  Ton 
Mari:     Elle  apprend  qu'il  vient   de-iortir  : 
Losoiis  ddvine  les  motifs  de  Ton  Ami ,  &  les- 
deco  ivre  à  la  Jeune-èpo.ise  :     Ils  achèvent 
enfemble  l'exposition,  en-continjanr  à-mon- 
trer  les  fentimens  des  differens-Perfonnages 
qui  von*-  igir  :      La  Tante,  qui  a  Tes  projets  d- 
part   idiflL^-voir  qu'elle  a-interêt  de  fe-cacher  ; 
En^n   on  rentre  ,  parce  qu'on   entend-venir 
Q  leSqu'un  ,  Se   qu'on  ne  doit-pas-ètre-vus  , 
avant  d'avoir-parlé  à  m.""^  D'Angeliers,   la 
Sœ  T  cher  ede  Dulis-fils,  chés  laquelle  on  eft. 
Diiiis-fils  reparaît  dans  une  forte  d'enchante- 
ment de  ce  qu'il  vient  de  voir,  en-visitant  les 
entoura  de  la  maison-paternelle  ,  &  des  ca~ 
reflTrs  d'rn  Chîén  qu'il  a-élevé^    Il   entend- 
venir   nre   Femme  :     C'eft  Ta  Sœur  chérie. 
Il  fe-retire  .  pour  ne  pas  lui-causer  une  éma- 
tion  tr^  p-vive  :     Enfin  ,  la-voyanr  avec  Ton 
Mari,    auquel  elle  parle  de  fon  Frère,  il 
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fe-presente.     L'entrevue  eft-tèndre  5c  pathe-- 
tique.     Dulis-fils  exprime  Tes  fentimenspour 
ia  Femme  ;  il  prelTe  fa  Sœur  de  la-voir  ;  mais 
Farrivée  de  m."^  Dulis-mére ,  rufpend  cette 
entrevue.     La  Méredefamiile  e(l  faluée  par 
fa  Fiiie  3c  par  fon  Gendre  ;  elle  diftribue 
les   occupations   à  fes  Servantes   (c'eft  une 
matinée  bién-difFerenre  de  celle  de  nos  Dames 
à-la-mode  î)     M."^^   D'Angeliers  fapplie  fa 
Mère  au-fujet  de  Dulis-fils;  celle-ci  montre 
de  la  tendreiTe  5  mais  de  la   fermeté:     Elle 
reçoit  les  hommages  de  fa  Famille  ,  elle  parle 
de  fon  Mari  en-Femme  digne  du  temps  pa- 
triacal  ;     Enfin  ,  elle  voit  fon  Fils  rebelle  , 
&  lui-parle  avec  un  mélange  de  tendreffe  8c 
de  dignité:  elle  lui-deciare,  qu'elle  ne  fau~ 
rait-être  d'un  avis  différent  du  Péredefamille  , 
auquel  elle  eil  elle-même  foumise.     Dulis-fîls 
défend  la  cause  de  l'amour  ,  de  l'attachement 
du  Mari  pour  fon  Epouse  ;  il  déclare  qu'Hen- 
riette eO:  dans  une  fituation  oii  il  ne  peut- 
l'abandonner,  fans-ccmmettre  la  plus-odieuse 
lâcheté,  le  plus-grand  des  crimes.     M."^^Dulis 
touchée  y    mais  n'osant  ie-montrer  ,    quitte 
Ion  Fils,  en-disant  à  fes  autres  Enfans ,  qu'elle 
fè-charge  de  prévenir  leur  Père,  fur  l'arrivée 
de  leur  coupable  Frcre.     Elle  fe-plaint ,   & 
tnontre  une  fenf  biiité  fans-faiblefle. 

■     .  m  ■  I  Il 

Second  Acie, 

Serj  furprend  Jemmy  ,  valet  de  Mylord  ; 
qui  fe-cache  Se  l'amène  fur  la  fcène  :  Il 
le-charge  d'un  défi  à  Mylord^  3c  ie-renvoie  : 
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îî  concerte  enfiiite   Tes  defleins  avec  Bour- 
guignon, Se  montre  Ton  âme  à-nu.      Il  fort, 
fans-attendre  Dulis-père ,  pour  arriver  avec 
fracas  pendant  le  dîner.     U  n  tableau  frappant 
qu'on  voit  enfuite  ,  eft  le  dîner-de-famille  , 
chés  un  vertueus  Gentilhomme-de-campagne, 
tel  qu'il  en-exifte  encore  dans  la  Puisaie , 
petit-pays  entre  la  Bourgogne,  le  Berri  &  le 
Nivernois,  &  fesant-partic  ce  ces  trois-pro- 
vinces.     11  y-a  deux-tables  dans  le  même-fal- 
lon  :  celle  de  la  Famille ,  &  celle  des  Do- 
meftiqSjmais  elles  font-prefque-contiguës  ;  & 
feulement-fep- réespour  qu'on  ^m^Q  les-tour- 
ner  (ï).     Le  Féredefamille  adreiTe  la  parole 
à  fes  Travailleurs,  d'un-ton-de-bonté-franche  : 
il  f 'informe,  fi  Ceux  qui  dînent  aux  chamjps 
font-fervîs.     ïl  fe-feliciteenlaitede  voir  toute 
la  Famille  reiinie.     Il  parle  à  fesEnfans,  fin- 
forme,:!  fes  Filles-mariées,  de  fes  Gendres  ab- 
fens  pour  affaires.     Il  voit  des  traces  de  lar- 
î33es  fur  le  visage  de  m. me  D'Angeliers  ,  la 
Sœur-cherie  du  Fils-rebêle  ;  il  obferve  qu'elle 
lîe  mange  pas.     Il  f 'informe  à  fon  Epouse, 
à  fon  Gendre.     M."^-  Dulis  repond,  en-mon- 
trant  la   place  toujours-vide ,  &   le   couvert 
toujours-mis    du   Fils  abfent   (le    Rebéie  :) 
o^Elle  eil-trille , mon  An^i».     Dulis-pcre com- 
prend cette  reponfe  ;  il  fe-plaint  df  fon  Fils 
en-un-feul-mot  :    puis  il  adrefle  la  parole  à 
fon  Fils-aîné,  pour  f 'informer  de   fes   Bû- 
cherons:    L'Aîné  ai  nfi  que  le  Cadet  rendent- 

(r)  Je   fais<e  ve"be  neutre,  aclif  ,  coir.me    les  Marins: 
fans-<]uoi  il  eft-ridiciile  de  dire  tourner  une  table. 
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compte  deeequife-pafTe  à  leur  Père.  M."^eDu* 
lis-mére ,  Se  ni."'«  D'Angeliers  ramènent  la 
converfation  fur  Dulis-fils  Le  Père  me- 
nace: il  pafife-en-revue  les  deportemens  de  Ton 
Fils,  les  iuites  qu'ils  doivent-avoir.  Se  les  avis 
qu'il  lui-a-donnés.  M.""'^  D'Angeliers  inter- 
cède pourlui.  Son  Pérel'ii repond  laconique^ 
ment ,  puis  f 'adreiFe  à  Tes  Garfons-de-charrue, 
àfèsVi^cnerons,  &c.^,  qui  font  à  la  féconde  ta- 
ble: Chaqu'un  repond  modeftement&  bon- 
nement au  Fèredefamille;  en-lui-rendant- 
compte  en-deux-mots  defes  occupations.  Un 
Etranger  frappe  à  la  porte  du  château:  La 
Fille  dont  le  tour  efl:  de  fervir,  court  ouvrir: 
Un  Fils-de-la-maison  la  fuit  :  ces  mœurs  font 
celles  du  pays  ,  où  un  Domeftiq  haraiïe  ne  fe- 
lêve-pas-de-table,  mais  un  Fils  de  la  maison ^ 
dont  les  travaux  font-moins-rudes  :  Le  Fils 
annonce  l'arrivée  d'un  Cousin,  moufqiîetaîre 
comme  Dulis-fils,  qui  vient  de  Paris.  Le 
Pèredefamille  le-reçoi-t  avec  plaisir,  l'invite 
à-fe-mettre-à-table,  &  lui  voyanr-prenJre  la 
place  de  Duiis-fi;S  abfent  y  il  l'en-empêche, 
ib'!S-prefexte  de  lui-en-Jonnerune  pbjs-hor.CH 
rable.  Serj  complimente  le  Péredefarr  lie 
fur  Tes  Enfans  ,  fur  leur  reiinion  ,  fvT  fa  fami- 
liarité avec  fes  Domelliqs  qui- mangent  darrs- 
le  même  faîlon.  Diilif-pcre  répond  avec  no- 
blefTe,  Qu'il  a  de^  A 'des,  &  non  des  Valets. .. 
Il  f'informe  de  fon  Fils  abfent  ;  §<:  ccirme 
Serj  efquive  deux-fois  la  queMicn,  Dulis- 
père  y -revient.  Serj  caloirnie  fl- adroite- 
ment. Dulis-fils  ,  que'"  tout  ce  qu  il  dit  eil-vral 
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g\T-fond  ,  fur-tout  vraifemblahîe  ,  &  que  ce* 
pendant  ,  par  les  ientimens  de  ce  Jeune- 
honnievraiment-vertueus,  mcmeaprévsfa  des- 
obéifTance,  rien  n'ed-plus-^aus.  Dulis-pére 
f  enflâme  :  c'eft  ce  que  demandait  Serj  , 
amoureus  d  Henr?ette,  &  qui  aurait-voulu  que 
Diilis-père  forçât  fon  Fils  à-rabandonnc-r. 
Auflfi  eft-il  trèsre5:ervé  dacs  le  mal  qu'il  dit 
de  la  Jeune-angîai^e:  Il  fe-contente  de  faire- 
obferver  que  le  mariage  eft-nul:  Il  fait  une 
peinture  outrée,  mais  vraie  quant  a  -fond  , 
des  mœurs  que  la  Jeuneffe  prend  a  la  Capi- 
tale, &ilajoute:  Votre  Filsn'ed-pas-ainri ,.« 
pour  effrayer  le  Vieillard  .  &  lui-faire-n^ypeler 
èc  garder  fon  Fils  dans  fa  gentilhon^merie  : 
Dulis-f  ère',  aulieu  d'ctre-etfrayé  du  tableau  j 
n'éprouve  que  la  plus-vive-indignation  ;  en- 
fuite,  il  en-eft-fatig';é;  il  ne  peut-le-croire  : 
Serj  continue ,  &  le  Perede^an^ille  renvois 
fes  DomelHqs,  gens  bons&  fin^ples  ,  depeur 
qut  cet  entretien  ne  leur  (oit-nuisihle  11  fe- 
fait-aifjrer,  par  Serj,  ce  q'<e  ce  Derniera-dit» 
d'abord  .  8t  THonnct  -vieillard en-geirit;  mais 
.  en-vouanvau-malhei^r ,  Celui  ou  Celle  de 
fes  Enfans  5  qui  penfera  comme  la  Jevr-efTe 
delà  Caritalejqiu  (era  indiffèrent  pour  îa  Pa- 
trie ,  aimera  ies  Anglais  ,  &c.^  M  ' ■  ^  D'dis 
prend  adroitement  le  parti  de  Ton  Fils.  On 
annonce  Quelqu'un  Du  lis  père  .  fans-le- 
connaî're  ,  dit  ;  3>Qu'il  foit-le-bién-venuo». 
Ge  m.ot  paraît  d'un  bcn-augufe  c^  m.'^^  D'An- 
peliers  ;  car  elle  faic  que  c'eil  fon  infcrruné- 
Frère.  Les  Dorreftiqs  (]ui  l'annoncenr  fans- 
ie  nommer,  paraiflent-joy eus,     M.^"^  D'An=- 


15)4  La  Prév€ntion-nacîonaîe. 

geliers  parle   pour  Ton  Frère.     Dulis-père 
exige  robéiffance  à  Tes  volontés  :  mais  il  eft- 
touché  de  la  tendrefle  que  fa  Fiile  montre 
pour  un  Frère  malheureus  Se  coupable  ,  qu'il 
lui-a-donné  pour  patron,  dès  fa  jeunefle  (^).  11 
permet  à-demi  qu'elle  amené  Dulis-fils  à  {es 
genous  :     Elle  va  pour  le-chercher  ;  mais  Du- 
lis-fils, temoin-fecret  de  l'entretien,  &  que  la 
Teverité  de  fon  Père  a-effrayé  ,  eft-deja-parti. 
C'eH:  alors  que  Serj   fe-trouvant  feul   avec 
Dulis-père ,  montre  plus-clairement  fes  vues, 
quoiqu'elles  foient  un  miilère  pour  le  Vieil- 
lard.    M.""*^  Dulis  fait  des  objeélions  au  Traî- 
tre ,  qui   eil-embarrafl'e.     Dulis-père  aucon- 
traire,  parle  avec  force  contre  la  Nation-An- 
glaise ,  Se  montre  la  haîne  &  la  prévention- 
nationale  dans  toute  leur  force.     Serj ,  pour 
répondre  à   m.^^e  Dulis  ,   annonce    l'enlève- 
ment d'Henriette  ,  projeté  par  un  Lord  ,  quoi- 
qu'il  fe-propose    bien    de  le-faire-échouer. 
Dulis-pêfe  peu-content  de  l'entretien   avec 
Serj^  fe-prelTe  de  le-quitter  ;  m.^^^  Dulis  en- 
fait  autant.     Le  failon  refté-vide.  Dulis-fils, 
ramené  par  m.'^'^  D' Angeliers,  &  laifle-feul  à  la 
porte  au    commencement  de  la  fcène  précé- 
dente ,  T'avance  fur  le  théâtre  ,  en-appelant  fa 
"Sœur,      il  elWevoké  de  la  trahison  de  Serj  :    Il 
fe-plamt  de  n'oser-entrer  danslamaison-patef- 
nelle  ,  que  lorfqu'il  n'y-a  Perfonne.     Il  aper- 
çoit ie  portrait  de  Ton  Père,  Se  fe-prollerne. 
Sa  Sœur  arr  ive  avec  Losolis  ,  l'ami  vertueus 
de  fon    Frère.     Ils   le-cherchent ,  l'aperçoi- 
vent,^ S'  l'abordent,  à-rindant  où  il  féerie  , 

{'■)  Ceci  n'efi:  exprime  i^ue  dans  la  Seconde  parlante. 
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^îQiie  je  fuis-maiheMreusw!  Son  Ami  le-con- 
.  foie;  mais  m.^'^^eD'Angeliers  deselpêre d'ame- 
ner fon  Père  à-conientir  au  mariage  avec  l'An- 
glaise :  Losolis  promet  de  parciciper  â  tous 
les  malheurs  de  fon  Arni  :  ion  zèle  confoie 
Dulis-fils.  On  entend  Dulis-père  ,  qui  ne 
pouvant-tenir-en-place,  revient  à  la  maison  : 
jVî^me  D'Angeliers  applaudit  au  projet  de 
Losolis  ,  qui  fe-propose  de  lui-parler  Se  de 
tâcher  de  le-flechir.  Elle  ie-presente  à  Ton 
Pére>  qui  l'accueille.  Losolis  entre  en-ma- 
tiére  ,  Se  détaille  lesraisons.de  fon  Ami  : 
DulLs-pèrelui-repondvidorieusement.  L'A- 
mi du  Fiis  combat  la  haine  Se  la  prévention- 
nationale  ;  il  cite  la  manicre-de-penfer  de 
toute  FEurope  à  notre  fujet  ,  &  celle  êie.% 
Français  à-l'égard  àts  autres  Nations  ,  auf- 
quelles  nous  rendons-juftice.  Dulis-père  en- 
chanté, bénit  les  Français:  11  renvoie  la 
Fille.  Seul  avec  Losolis,  il  lui-expose  fes 
motifs  de  haîne  contre  les  Anglais ,  &  tâche 
de  les-juftiiier.  Losolis  lui-repond  ,  qu'il 
fera  une  Française  de  fa  Bru  ,  aulieu  qu'en- 
abandonnant  fon  Fils  ,  il  en-fera  un  Anglais; 
Duiis-përe  repond  qu'il  a-voulu-prevenir  cê 
malheur  ;  il  montre  les  Lettres  qu'il  a-écri- 
tes  à  fon  Fiis  ,  Se  les  reponfes  de  ce  Der- 
nier. Il  lii-dit  enfuire  5  qu'il  a  un  double*" 
droit  â-robéiiTance  de  fes  Enfans  ,  comme 
Père  .  &  co  lime  Fils  aveugiem.enr-foumis  dans 
le?  mêmes-circondances  5  a'  pouvoir-pater- 
nel :  îi  raconte  com.ment  il  f 'eft-marié  :  Ce 
tableau  eil-frâppanc  !...,„     Losolis  ^    dont  la 
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raison  eft-droite,  ne  peut-Pempêcher  de  dire 
au  Père,  qu'il  a-raison:  mais  il  fupplie;  il 
oppose  à  de  puifTans  motifs  d'obéilTance  ,  des 
motifsa  l^^l-p.'!i(^dnsd'atra:hementàlmeJellne- 
époMse  enceinre  :  Se  Duii«-père  auffi-jifte  que 
l'Ami  de  Ton  Fiis  ,  approuve  Losolis,  qui 
déclare  qu'il  ne  peut  en-confcience  ,  donner 
aD.ili^-fils  le  con-eii  d'dbandonnerfaFemme. 
M-  '^^  D'An,neiiers  revient,  Se  paraît-furprise 
de  voir  (on  Mari  de-retour;  el'e  tâche  de  fé- 
conder l'Ami  de  (on  Fiis  :  Le  Père  deme.ire 
ferm-,:^:  crt.  M.'-^  D'Anpelier^ ,  arrivée 
avecfaM.!re,  parleà  Ceile-ci  pour Dulis-fiîs: 
Ce  Dernier,  qui  a-tout-entendu,  parut,  Se 
l'avoue  à  fa  Mère;  qui  lii  réponde  que  la  co- 
lère de  fon  Père  ell-juftc;  qu'elle  le  fuppliera 
néanmoins  ,  quoiqu'er-l'approuvant.  Elle 
fe-rerire  :  M/"^  D'Anqeliers  envoie  Ton 
Frère  &  Lo<:olis  auprès  d'Henriette,  Se  fuir  fa 
Mère  pour  la  féconder  auprès  d'un  Père  juge- 
ment irrité. 

Troisième  yicle. 


Be'ty  ,  femme-de-chambre  d'Henriette  , 
&  Jamnay  valet  de  Mvlord  ,  ouvrent  la  Icène: 
Becry  ,  le-reconnaîr  ,  a-l'inniant  oi^i  il  viént- 
épier  ce  qui  ''e-paîfe  au  Château.  Il  veut- 
la-fedaire  ;  elle  feint  de  fe-laiffer-eâc'ner  , 
mais  le-façon .  que  le  frippon  de  Jemmv  eil:- 
obligé  de  lui-donner  l'argent,  eue  Mvlord  ' 
a-de!liné  po  ir  le  prix  de  la  fid.-li'é  de  cette 
Fille.  Micbell,  la  tante  dHenriet-  ,  qui 
cft-en-incrigue  avec  Mylord,  pour  lUi-faire- 
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•nlever  fa  Nièce,  entend  Jemmy,  &  viént- 
favoir  ce  qu'il  veut.     Elle  renvoie  Betty  , 
Se  Mylord  paraît:     Lear  entretie'n  fai:-mar- 
:her  Taélion  ,    en-ce  qu'il   découvre  leurs 
iefTeins ,   Se  qu'il  prépare   un  grand-évène- 
[ïient  pour  la  fin  de  l'Acte.     On  entrevoit  les 
lifpositions  de  Mylord ,  par  quelque?  à-parts, 
5etty,  qui  épie  Macbell,  avertit  Henriette 
le  Ton  entretien  avec  Mylord  ;     La  jeune- 
îpouse  de  Dulis-fils,  ayant-vu  de  fa  cham- 
Dre ,  m/   &  m.^^'^   D'Angeliers ,  &c.^  ,  ve- 
lir  par  la  galerie  ,  elle  accourt   le  -  dire   à 
"a  Tante  ,  autant  pour  interrompre  un  en- 
:retién  qui  lui  déplaît,  que  pour  empêcher 
Vlylord  d'être-VH  de  Ton   Mari  ,   dont  elle 
le  veut-pas-troubler  le  repos.     Dulis-fils  ar- 
rive, avec  fa  Sœur  ,  fon  Beaufrère,  &  Ton 
A.mi.     Il  présente  Henriette  ,    qui   charme 
[n.™e  D'Angeliers.     Les  deuxBellesfœursfe- 
font  des  carefles  :  Macbell  en-montre  de  l'hu- 
meur; Henriette  demande  à-voir  Ton  Beau- 
jère  :  on  élude  ,  pour  avoir  le  temps  de  le- 
lechir.     Henriette  f'en-apercoit,  &  dit  mo- 
deftement,  qu'elle  eft-difposée  à-tout-foufATir 
de  fa  part  fans-murmure.     On  viént-chercher 
tn.me  D'Angeliers,  de  la  part  de  fon  Père. 
Dulis-flis,  refté  avec  fa  Femme,  fon  Ami  Sz 
Vïacbell ,  eft  dans  une  grande  inquiétude  I 
[1  propose  d'abord  à  fa  Fem.me  del'accorrpa- 
gner  jufqu'â  la  porte  du  cabinet  de  fon  Père  , 
pour  fe  présenter  enfemble  à-prqpos.     Mac- 
bell ,  dont  cette  conduite  dérange  les  projets, 
la  désapprouve  .  &:  Dulis-fils  fe-ranee  de  fon 
avis;  malgréfa  Femme  Se  fon  AmL     Dès-qu'il 
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efl-fbrti  avec  Losolis,  8c  qu'Henriette  ef^ 
rentrée ,  Myiord  paraît.  Macbeli  lui-demaii- 
cie  fi  tout  eft-prêt,  achève  f>is  conventions  ,  & 
diipose  tout  pour  Fenièvement.  Myiord  dit 
un  mot ,  au  fujet  d'un  Français  qu'il  a  clié; 
lui,  auquelila-fauvélavie,  après  un  combat: 
le  Blefle  a-perdu  la  mémoire  ,  deforte-qu'i] 
n'a-pu  le-rendre.  Macbeli  éloigne  Serj  J 
pour  un-inftant,  fbus-pretexte  de  l'envoyer 
demander  un  entretien  à  Dulis-père.  Elk^K 
appelle  auffitôt  Henriette  d'une  voix  ef-^^ 
frayante;  lui-dit  que  Ton  Beaupère  veut-tuet 
ion  Fils  ,  3c  elle-m,ême,  que  fix-Hommes  le- 
contiénnent  â-peine;  enfin,  que  fon  Mari  lui- 
ordonne-de-fuir  :  Henriette  hesite-enccre  : 
Myiord  la-fait-prendre  par  fon  Valet ,  qui 
l'emporte  >  fàns-lui-lailTer-entendre  ce  qvie 
lui-dit  Betty.  Henriette  Pécrie  ;  Betty  veut- 
tâcher  de  la-faire  fecourir ,  même  par  Serj. 
qui  arrive,  fuivi  de  Dulis-père;  ce  Dernier , 
inflruit  de  tout,  retient  le  Traître,  dupe  de 
fa  perfidie.  Enfin ,  Serj  court  après  Hen- 
riette. Losolis  paraît  ;  il  apprend  l'enlève- 
ment de  la  Femme  de  fon  Ami  :  Il  fe-pre- 
cipite  hors  du  fallon.  Le  Vieillard  donne 
à-entendre ,  en-parlant  à  fon  Gendre  D'An- 
geliers,  qu'il  eft-inftruit  de  ce  qui  fe-pafle  par 
Myiord.  Il  admire,  comment  la  Providence 
elle-même  fe-charge  de  défendre  les  droits 
fàcrés  des  Pères. 

Quatrième  Acte, 

Duiis-fiis,  lailTé  feul   par  fon  Ami,  par  fa 
Sœur ,  après  l'enlèvement  de  fa  Femme  (qu'il 
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!;nore),  vient  les-chercher.     Il  appelle.  Se 

erfonne  ne  lui-repond  :     Il  regarde  les  por- 

■aits  de  Ton  Père  &  de  fon  AyeuL...     Il  refle- 

lit  ;  mais  il  eft-tiré  de  fa  rêverie  par  un  cri  : 

iii-fecours  !  au-fecours!     Il  y-vole.     M.™« 

)'Angeliers,  fà  Sœur,  arrive  fur  la  fcène,  à- 

inftant,  où  l'on  entend-tirer  un  coup-de-pifto 

^t.     Elle  po-ufle  uncri-de-frayeur ,  &  appelle 

i  Suivante  ,  qui  accourt  auffitôt,  lui-raconter 

e  qu  elle  fait  :  mais  c'eft  trop-peu  pour  inftruire 

r^  me  D'Angeliers ,  qui  cependant  foupçonne 

ne  c'eft  Henriette  qu'on   enlève.     Losolis 

ient-changerfes  doutes  en-certitude  :     Il  te-* 

noigne  Ton  étonnement  d'un  enlèvement  fait 

ans  un  château  lûr,  au-miiieu  de  toute  une 

amille  nombreuse.     Dulis-filsfeviént-bielTé: 

1  n"a-pu  ni  fecourir,  ni  reconnaîcre  fa  Femme  : 

^avenue  defonFèreTobligel-fe-retirer.    Du- 

is-père  en-entrant ,  déplore  les  troubles  que 

a  desobéilTance  de  fon  Fils  apporte  dans  fa 

naison.     Il  plaint  fa  Fille  D'Angeliers  de  fa 

:endreire  pour  le  Rebèie  ;  mais  il  approuve  les 

entimens  genèreus  de  cette  bonne  Sœur  :  Se 

:omme  il  ignore  encore  les  vraies  difpositions 

l'Henriette,  il  fuppose  qu'elle  abandonnera 

:acilement  fon  Fils  ;  il  ne  croit  pas  qu'une 

Etrangère  puifTe-avoir  les  vertus  d'une  Na-* 

:ionale.     Dans  la  resolution  où  il  efl ,  d'user 

de  toute  fon  autorité,  pour  faire-rentrer  dans 

l'obéi ilance  5  un  Fils  rebèie,  il  veuî-donner 

une  forme  légale  à  fa  condamnation,  fil  per- 

fiite.     Il  affemble  fa  Famille ,  pour  en-prendre 

l'avis.     Il  e.'^pose  l'affaire  avec  nobîeffe    & 

clarté.     Son  Épouse  repond  la  première  j  ôc 
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montre  uneFemme  comme  il  en-eil-peùailleur 
que  clans  le  pays  de  la  fcène  :     Son  difcour 
a  une  grandeur ,  une  beauté  pathétique  ,  qu 
prouvent  bien  ,  que  la  fourni (Tion  de  la  Femmi 
envers  fbn  Mari,  ne  Favilit  pas,  mais  au 
contraire  l'élève  audeflus  de  toute  la  Nature. 
Auffi  Ton  Mari  Técrie-t-il  :     o^Si  un  Père  d 
wPimage  de  la  divine-Puiflance,  une  Mère  ef 
3>celle  de  la  .divine-Bonté».     Elle  donne  en- 
fuite  Ton  avis ,  en-Mère  ferme  &  tendre ,  aufl 
digne  mère  que  digne  épouse.     Le  Fils-aîné 
qui  f 'aperçoit ,  que  fon  Père  ne  veut  que  dej 
di/positions-de-foumiffion  de  la  part  du  Re 
bèie ,  parle  dans  ces  principes ,  perfuadé  qu'i, . 
eft-entendu,  ou  que  m."^^  D'Angeliers  repè-{ 
tera  ce  qu'il  aura-dit,  8c  fuggerera  une  con-; 
duite  convenable  à  fon  Frère  chéri.     Le  Fils- 
cadet  f 'exprime  en- Jeune-homme ,  mais  avec 
autant  de  noblefle  que  de  force  :     Toute  cette 
Famille  paraît  dans  d'excellens-principes  de 
fùboT  dmcLtion /ami  liai  re.     Le  tour  des  Filles, 
arrivé  (auqu'une  occasion  de  marquer  la  fub- 
ordination    du   fecond-fexe  n'elt-manquée)  , 
Celles  qui  font  femmes  ,  f 'excusent  de  par- 
ler, fur  l'abfence  de  leur  Mari,  &  le  Père 
approuve  cette  reserve  ;     Celle  qui  eft  en- 
core fille  ,    fe-range  modeftement   de  l'avis 
de  fon  Frère-aîné.     Maism."^eD'A'^gelierseft 
dans  le  cas  de  parler  ;   elle  eft  femme  ,  mère , 
fbn  Mari   présent    penfe   comme   elle  ,     8c 
elle  ei\  la  Cliante  particulière  dj  Coupable. 
Auffi  parle-t-eile  d'une  manière  digne  8c  de 
ion  amitié  pour  fon  Frère,  8c  de  la  Famille 
dont  elle  fort  ;     Il  ell-impuIBble  de  rien- 
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:re  ce  plus-touchant,  de  pîus-fort,  en-nicrne^ 
lîT.ps  de  plus-relped:ueus  3   de  pius-tendre 
I  vers  un  PcTe:  ^Rién  n'arrête  cette  bonne- 
sur;  timide  à-.'excès  pour  elle-même  ,  elle 
un  lion-de-couragepourdefendrefbn  Frère; 
e  croit  défendre  en-lui  fbn  Père  lui-même, 
ufîî  le  Vieillard  eit-il-ému.      Mais  eniin,  il 
blige  à-dire  fon  avis.     C'eft  la  péroraison  ; 
e  ell-diî^ne   du  difcours.     En-ce-moment 
rrivée  de  m/  D'Angeliers ,  le    Gendre, 
ère   une    diverfion  ;   il  vient-annoncer  la 
(le-fituation  où  fe-trouve  Dulis-fils.  8c  ta- 
er-d'obtenirqu'onFadmette.     M.™*^  D'An- 
liers  va-le-chercher.    Il  arrive.    Cette  fcène 
:d'un  naturel  frappant  ;  on  voit  qu^elle  eft- 
iséedans  le  vrai...     Le  Père  tourne  le  dos 
a  porte-d'entrée.     Le  Fils  f 'avance  &  fe- 
ofterne:     Le  Père  devine  fa  présence  à  la 
nflernation  de  fa  Famille  :     Le  Fils  parle  , 
ute  la  Famille  le-feconde.     Les  interroga- 
>ns  du  Père  font-fevères,  Sz  demandent  une 
ponfe  claire ,  décisive.     Le  Fils ,  vrai ,  com- 
î  fon  Père  ^  ne  tergiverfe  pas  ;  il  f 'expose 
;out,  en-montrant  fon  attachement  pour  la 
.me-anglaise  fa  femme.     Le  Père  foudroie. 
Fils  fent  qu'il  ne  peut-llechir,  fans-rifquer 
ibandonner  une  Jeune-épouse  enceinte  ;  il 
[le-ferme.     Son  Père  en-fureur,  qui  aurait- 
ulu-être-deviné  ,  ou  qui  croit-Fêtre ,  lance 
nîaledi6lion-paternelîe ,  en-invoquant  Ton 
re.     C'ed  un  fublime  d'horreur.     Toute  la 
mille  demande-grâce  inutilement, ,  puifque 
Rebèle  peut-l'obtenir ,  en-f 'abandonnant  à 
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îa  bonté  de  fon  Père.  Dulis-fîîs  veut-fe-tuei 
{on  Ami  le-fauve  de  fa  propre-fureur,  &  i'er 
mène.  Duiis-pére,  accable  de  reitbrt  qu* 
viént-de-faire  fur  lui-même ,  8c  de  Tingrat. 
tude  ,  du  peu  de  déférence  ^  de  confiance  c 
Ton  Fils,  dit  qu'il  eft-frappé-au- coeur.  5 
Famille  l'environne,  &  le-conduit  à  fon  aj 
partement.  M."^^D'Angeliers  fait  desvœu^* 
pour  fon  Père  Se  pour  fon  Frère  j  mais  elle  fu' 
le  Premier. 

Cinquième  jicle, 

1»    »  ■  ■  ■ T  I  I  I  ■  .  . 

Il  commence  par  montrer  le  trouble  où  e^ 
toute  la  maison  ;  les  Domeftiqs  mtême  n'on:* 
pas-mangéle  foir.      Dulis-fils,  qui  f 'eft-troi' 
vé-maljreviènt-à-luijmais  troublé.     Il  appel, 
fà  Femme ,  &  vient  pour  la-chercher.     Losol' 
ie-fuit,      Dulis-fils lui-raconte  fa  maledièlic' 
comme  un  rêve.     Son  Ami  tâche  de  lui-ra|i* 
peler  peu-â-peu  où  il  eft.     Dulis-fils  lui-repon 
ftupidement.      Losolis  ,    qui    le-voit-con 
centré ,  craint  le  retour  de  fà  mémoire.     EL  j 
revient  enfin,  &  le  deseipoir  avec  elle.     \ 
veut-fe-tuer ,   &  Losolis  ne  le  fauve,   qi 
parce-que  l'Infortuné   retombe  en-faiblelï 
On  apporte  une  Lettre  cruelle  de  miftre 
Macbeil,  laiffée    à  Serj,   qui  la-fait-remei 
tre   à  Dulis-fils  :    Losolis    la-recoit  ,    foi 
Ami  revient,  &  il  la-lui-donne.     Dulis  jetr 
un  cri  ;   Losolis  lui-prend  la   Lettre  ,  &  . 
lit  avec  horreur....     Ilfe-prête  aux  tranfpor! 
de  fon  Ami,  qu'il  fait  trop-faible  pour  a' 
fuivre  les  eifets...,.    En-eiFet,  Dulis-fils  r 
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)mbe-épui5!é ,  à-Pinftant  où  il  veut-courir 
près  les  Ravifleurs  de  fa  Femme.      Un  Cou- 
er,  ou  plutôt  un  Domeftiq  de  Mylord  arrive, 
/ec  une  Lettre  de  Charles-Dulis ,  cru-mort, 
:  confervé  par  l'Anglais  Taaff  lui-même  : 
Jne  Servante  accourt  pour  annoncer  a  Dulis- 
is  cette  heureuse-nouvelle ,  qu'il n'eit-pas-en- 
tat  d'entendre.     Son  Père  vient  pour  le  mê- 
le-motif  :     Le  deiïein  de  pardonner  a  fon  Fils, 
loins-coupable  à  Tes  ïeus,  depuis  que  le  Vieil- 
ird  ed- forcé  d'efti  mer  les  Anglais^  Se  qu'il  ne 
lurait-plus-douter  des  bonnes-mœurs  d'Hen- 
lette ,  ramène  ce  Père  ferme  des  portes  du 
Dmbeau;  il  reprend  une  nouvelle-vie  ,  par  la 
3ie  derecouvrer  deux-Fils  en-un-jour.  Sa  Fille 
}'  Angeliers  accourt  à  fa  voix.     Elle  eft-ravie 
es  nouveiles-difpositions  de  Ton  Père.    Dulis- 
Is,  qui eft-reil:é-feui  à-l'écart évanoui,  tandis 
ue  fon  Ami  a-été-chercher  du  fecoura ,  re- 
lent à-lui-même  :     Il  entend  fon  pardon. 
»on  Ami  reparait  en-ce-moment.     Il  apprend 
e  pardon  avec  un  tranlport-de-jcie.     Dulis- 
>ère  ajoute,  qu'il  faitoi^i  trouver  Henriette. 
?on  Fils  fe-profierne  à  Tes  pieds.     Le  Père-- 
le-famille  donne  Tes  ordres,  pour  faire-venir 
a  Jeune-anglaise  ;  &:  cependant ,  il  lit  une 
mettre  de  fon  Fils  cru-tué  en-Hanovre  ;     Il 
îft-vivant  ;  mais  fa  bleOTure  lui  avait-attaque 
a  mémoire  :     Le  Mylord  qui  enlevait  Hen- 
lette,  &  qui  avait-promis  de  la  ramener, 
''il  f 'apercevait  qu'elle  fût-réellemient-atta- 
:hée  à  Dulis-fils,  a-confervé  le  Volontaire* 
français  :  «'eft  de  chés  lui  qu'écrit  Charles^ 


f2C4  La  Prévention  nacionaleJ 

Dulls  ;  il  nomme  l'Anglais  TaafF,  &  Dulis-fîls. 
mari  d'Henriette,  ainfi  queLosolis,  f 'écrient 
a'G'eftMylord  «i    Henriette  paraît  alorSjaveii 
Myiord  TaaflP ,  Serj ,  Macbell  ,    Betty  ,    h 
fidéie-Bourguignon,  Jemmy,  Se  enfuiteTom 
La  Jeune- anglaise  courait  à  Ton  Mari  ;  maij 
elle  voit  le  Père  ,  &c  elle  tombe  àfesgenous 
Il  la-reconnaît  pour  fa  Bru  ,  Se  ia-donne  à  for  i 
Fils.     Myiord  expose  enfuite  fà  conduite ,  &;' 
couvre  de  confusion  le  traître  &  lâche  Serj 
ainfi  que  la  peu-honnête  Macbell.     Serjfe-fâ. 
che.     Losolis,  de-l'aveu  tacite  de  tout  le-mon 
de,  lai-fait-raison.  Se  le-desarme  :     On  chafle 
leTraître.     On  f 'adreiïe  à  Macbell,  qui  refuse 
de  reder  en-France  ;  Myiord  dit  qu'elle  fait- 
bien  ;  qu^elle  deshonorerait  fa  Nation  chés^  fet 
Voisins;  il  doit-la-renmener.     Bettyannonce 
alors  à  tout-le-monde  ,  que  le  procès  d'Hen-: 
riette  5  pour  lequel  elle  était-venue  à  Pariîi 
avec  fa  Tante,  n'eft-pas-perdu,  mais  gagné:  j 
cette  occasion,  on  découvre  que  la  Jeune-an-i 
glaise  eft  proche-parente,  par  fon  Ayeuîe,  de 
m."ie  Dulis-méfe;  toutes-deuxfont  de  la  mai- 
son de  la  Curne-de-Saintepallaie.     UAclion 
dramatique  finit  par  l'entière  abjuration  de  la 
prévention  Se  de  la  haîne-nationale  ,   dans  les 
Perfonnages  vertueus ,  Dulis-pcre  Se  Myiord: 
car  Macbell  garde  fa  prévention  &  fes  vices;; 
Tel  eft  le  précis  fidèle  de  cette  Action 
intereflante  ,   qui  n'eft  pas  plus   une   tragé- 
die, qii'une  comédie  y  ou  tiu^un  drame  y  dans 
l'acception  moderne  de  ce  mot  ;   mais  une 
Action-dramatique i  dont  les  faits  principaus 

font 


Analisc.  20^ 


font-vrais  en -gênerai,  comme  Perfonne  ne 
peut-en-douter  ,  &  même  en-particulier  , 
ainfi  qu'on  doit-le-voir  par  les  Faits  qui  lui 
fervent  de  base,  raflembiées  dansia  ^Sé^on^^ 
Partie,  fous  les  renvois  [A] ,  [Bj,  [C] ,  [DJ. 

En  terminant  cette  Analise  ,  nous  alons- 
nous-permettre  quelques-réflexions  fur  l'unité- 
de-lieu,  &  par-occasion,  fur  les  Drames 
ce  l'Anglais  Shakefpear. 

ïl  eft-certain  que  l'unité-de-lieu  ed  une 
perfection,  ou  plutôt  une  convenance  ;  mais 
cette  convenance  5  qui  paraît  efTencielle  aux 
Eiprits  bornés  Se  fimetriqs ,  force  quelque- 
fois au  facrifice  d'une  foule  de  beautés;  elle 
ré  (Terre  &  rend  mefquins  6.QS  tableaus  frap- 
pans  &  fublimes  :     Qu'on  ôte  à  Shakefpear 
là  liberté  vaguante ,  on  lui-enlève  en-même- 
temps  fes  furprises  ,  fa  variété ,  {es  grands- 
traits  j  8c  furtout  les  à-propos  de  fituation  ; 
ces  tableaus  vrais  &  presens  ,  tels  qu'ils  doi- 
vent-toujours-être  fur  là  fcéne ,  Se  qui  chés 
nous  font-trop-remplacésparde  froids-recits, 
L' Aétion  que  nous  présentons  aujourd'hui  aa 
Pubiiq  eft  une  preuve-parlante  de  la  gêne 
Se  de  l'embarras  que  donne,  fouvent  mal-à- 
propos  ,  l'unité-de-temps-Sc-de-lieu  :     Dans  la 
première-Variante  y  l'Auteur  ne  f 'était-pas- 
aftreint  rigoureusement  àcelle  de-lieu  ;  il  f 'eft» 
exprés-écarté  de   l'unité-de-tempsSc-de-lieu 
dans  la. Jeconde ,  qui  eil  entièrement  à  la  ma- 
nière de  Shakefpear  ;  Se  l'on  conviendra  que 
les  évènemens  font-beaucoup-plus-naturelle- 
ment-amenés  ,  causés ,  exécutés  dans  la  ma- 
I  Partie.  J 
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nière  du  Dramatifle-anglais  ,  Scmcme  dans  la 
première- l/'ariahte  ,  toute-imparfaite  que  i'a- 
jugée  l'Auteur.  DanscQtiepremière-yarian.' 
/5j  Henriette  eft  naturellement  dans  une  auber- 
ge; Dulis-fils  paraît  naturellement,  Se  d'une 
manière  pathetic^ueàia  porte  du  château  de  fon 
Père,  tenant  le  heurtoir,  Se.  n'osant-frapper;  , 
Dulis-père  ignore  naturellement  ^arrivée  de 
fon  Fils  Se  de  la  Jeune-anglaise  ;  Mylord  Si 
ion  Valet  font  naturellement  âTauberge;  ilsy- 
font-vus-naturellement  par  Betty  ;  Henriette 
y-efl-naturellement-enlevée  ,  étant-fans-fe- 
cours,  pendant  que  fon  Mari  eft  au  château 
avec  m.^  De-Losoiis,  &c.a 

Mais  on  a~fait  à  PAuteurune  infinité  d'ob- 
jeélions",  furie  changement  de  lieu,  quoique  la 
proximité  du  château  Se  de  Tauberge  fembiât 
le  légitimer.  Se  il  Peft-conformé  a  la  règle 
qui  ie-prefcrit:  Alors  quelques-efforts  qu'il 
ait-faits,  &:quoiqu'ilait-travailléavec  infariga- 
bilitéfa  troisième-Composition  ,  qu'on  vient 
délire,  ScquiedceUe  deitinée  à  la  représenta- 
tion ,  ila-rencontré  des  difficultésprefqu'infur- 
rnontables:  Dulis-fils  arrivant  j  a-perdude  Ton 
pathetiq  en-perdant  de  fon  naturel-de-fitua- 
tion:  le  fejour  d'Henriette  au  château,  &chés 
m,^^^  D'Angeliers  ,  a-eu-besoin  de  petits-rei^ 
Torts  ;  11  a-falu-arriver  la  nuit,  tandis  que  Ma- 
deiène^repose;  être-reçu  par  des  Domeftiqs; 
que  Dulis-père  fût-informé  ,  &  de  l'arrivée  , 
éc  des  defleins  de  Mylord  ;  qu'il  perdît  de  la 
rigidité  ,  en-fouifrant  le  fejour  de  Ton  Fils  Se 
de  l'Anglaise  dans  fon  château  (à-la-Yerité 
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chês  fon  GenJre)  ,  à  tel  point,  qu'il  aurait- 
été-impoiTible  de  donner  à  la  troisième-Com- 
position le  denoûment  terrible  de  la  pre- 
mière» Cedenoument,  conforme  à-la-verité, 
hiftorique,  on  a-encore-forcé  l'Auteur  de  le- 
changer  ;  il  aurait-  (disait  -  on)  révolté  le* 
Spectateurs  français. 

Voila  ce  qu'a-produit  &  dâ-neceflairement- 
produire  dans  laiPrevention-nationaleVunité' 
de^ieu.  D'où  il  eft-aisé  de  conclure  ,  que 
l'Auteur  a-fait-mal  de  f 'y-aiireindre  ,  8c  que 
Shakejpear ,  Ton  modèle  ,  fil  a-eu-intention 
d'en-avoir  un  (ce  que  nous  ne  croyons  pas), 
aurait-fait  la  pius-grande-faute-poffible,  Pil 
fè-fut-reflTerré  dans  les  mêmes  limites  que  notre 
Corneille  Bc  notre  Racine.  Il  n'aurait-plus- 
été  lui-même  ;  il  aurait-été  un  de  nos  Drama- 
tiftes  ,  &  dèflors  il  leur-aurait-été-auffi-infe- 
rieur,  qu'il  les-furpalTe  en-beautés  mâles,  & 
quelquefois  gigantelques  ,  mais  convenables 
pour  Ton  Pays  Se  fa  Nation. 

La  perfe6lion  n'eft  point  une  5  comme  on 
îe-pretend  dans  nos  petits-Cercles  parisiens  ; 
elle  eft  relative  ;  la  pecfe6lion  dramatique  de 
VH6tel-de-Rambouillet  ferait-huée-juftement 
â  Londres  ,  tandis  qu'on  la-carefiTeraitdans  les 
Petites- Affiches  &  dans  le  Mercure,  C'eft 
donc  une  folie  de  faire  une  comparaison  àQS 
Drames  produits  par  les  Auteurs  de  chaque 
Nation  :  Shakefpear  eft-fublime  ,  interef^ 
fànt  :  qui  osera-donner  le  démenti  â  la  Na- 
tion qu'il  ravit?  Corneille  a  des  beautés 
fans-nombre  &  fublimes  ;  un  Anglais  qui  di^ 
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raitle  contraire  5  marqueraitpeu  de  jugement  : 
Racine  eft  le  desefpoir  de  tout  bon  Ecrivain  ; 
fes  vers  font  des  chéfsd'œuvres  d'éiegance , 
fes  fentimens  de  delicateiTe;  il  a-fouvent  de" 
la  force  ;  plus-fouvent  du  touchant;  toujours 

de  Fagreable  ;  il  plaît,  il  fe-fait-admirer. 

Que  lui-demandez-vous ,  Anglais?  Qu'il 
foit  Shakefpear  ?  Il  ne  ferait-pas  Racine  , 
&  rUnivers  y-perdrait  Texiftance  du  meilleur 
Verfihcateur  depuis  J^irgile. 

De  toutes  \qs  préventions-nationales  y  celle 
pour  ou  contre  les  Auteurs  étrangers  >  eft  la 
plus-folle  :  c'eft-precisement  le  cas  de  Pappli- 
quation  du  proverbe  des  Aveugles  y  qui  veu- 
lent-] uger  des  couleurs.^  Un  Homme  fage, 
f 'en-rapporte-toujours  à  la  Nation  qui  eilime 
ït^  Auteurs ,  parce-qu'elle-e(l  feule  juge  com- 
pétente: Vous  dites  que  vous  favez  l'an- 
glais l  Oui,  comme  un  Aveugle  qui  entend- 
parler  une  Jolie-femme  ,  juge  de  fa  beauté;  il 
comprend  tout  ce  qu'elle  dit  ;  mais  fes  grâces  y 
rnais  la  bouche  mignone  qui  f 'exprim.e ,  mais 
ces  beaus-ïeus  qui  animent  fon  difcours,mais 
les  nuances  délicates  de  fa  fisionomie,  tout  lui- 
.échappe.  La  comparaison eft-cependant-im- 
parfaite.  Un  Etranger  nefent  que  la  charpente 
des  idées  :  Ces  rapports  délicats,  qui  nous- 
charment  dans  Racine  ,  dans  Voltaire  ,  quel- 
quefois dans  Dorât,  qui  charmaient  les  Ro- 
mains dans  Horace  ,  dans  Catulle  y  dans  Ti- 
bulle  ;  les  Greqs ,  dans  Anacreon  ,  dans  Safo  ; 
ces  élans  qui  nous-frappent  dans  J.-B.-Rouf- 
feau  y  qui  enchantèrent  les  Greqs  dans  Pindare, 
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îôut-cela  Q(\.-i-i^emQ-obtusement-^erit\  par 
l'Etranger;  c'eft  un  Homine  bién-ganté,  qui 
Veut-juger  par  le  ta^l,  du  moëlleus,  de  la 
finefle,  avec  autant  de  fagacité,  qu'Un-autre 
dont  les  mains  font-nues ,  &  le  toucher  déli- 
cat; c'ell  un  greffier  Paysan  des  environs-de- 
Paris,  accoutumé  au  verjus  de  Vitrj  ou  de  Su- 
rêne,  qui  pretend-juger  un  vin-fin  de  Bourgo- 
gne ou  de  Champagne ,  auffi-bién  qu'un  de  ces 
Gourmets,  qu'on  nomme  CcmimilTionnaires- 
de-vinSj  qui  ont-pafle  leur  vie  à  les-étudier. 

C'eil:  parce-que  nous  regretions  les  beautés 
perdues,  par  la  gêne  française  &  la  régularité 
grèque  5    que  nous  avons-engajé  l'Auteur  à 
traiter  fon  fajet  avec  toute  la  liberté /^/z^â^^P 
pearienne;  voulant-voir  quel-parti  un  Homme 
de  fon  efpêce  tirerait  de  cette  liberté  :    Se 
voici    nos   motifs  :     Nous    croyons   que  la 
gêne  française,  ou  la  régularité  grèque,  n^eit- 
au-fond  qu'une  puérilité,  puifque  fi  elle  était 
dans  la  nature ,  comme  on  le  prétend ,  il  fau- 
drait y-aftreindre  tout  Poème-épiq  Se  tout 
Roman  ,  dont  un  Leéleur  ordinaire  pourrait- 
voir  le  commencement  &  la  fin  en-un-jour  , 
en-lisant  fans-interruption  Se  fans-precipita- 
tion:  car  pourquoi,  fijenepuis-voir-naturelle- 
ment  à  la  fcène les  Perfonnages  dans  des  lieus- 
differens ,  Se  àts  temps-fucceffifs  ,  les-verrai- 
je-ainfi-naturellement  5  en-lisant  dans  mon  ca- 
binet?   :  :  Oh-mais  ,  à  la  fcène ,  c'eft  Taétion 
même;   c'eft  un  tableau  vivant!     :  :  Si  vous 
voulez-aftreJndrela  fcène  àl'unité-d'adion-6e- 
de -lieu  de  la  peinture  j  ne  l'étendez-donc-pas 
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audeîa  du  temps  de  la  représentation  !  une 
heure  de  plus  ,  le  changement-de-decoration  le 
plus-Ieger,  vous  mettent  aufli-loin  de  la  pein- 
ture ,    que  fi  vous  allez  à  Conftantinople. 
Que  diriez-vous  d'un  Peintre  ,  qui  dans  un 
tableau  fortirait  des  proportions  de  Ton  art, 
pour  vous-representer-fimultanement  dans  le 
même-tableau,  une  aélion  palfee   un  quart- 
d'heure  après  5  Se  a  ving^-toises  de  la  pre- 
îïiière  ?     Ne  ferait-il-pas-auffi-coupable,  que 
fi  les   deux-faits  étaient-à-vingt-ans,   &    la 
diftance  à-cent-lieues  ?     11  n'y-a-p as-de-com- 
paraison :  3c  l'axiome  d'Horace ,  Ut  picliirtz 
poesis^  n'ed-pas-toujours-vrai....     L'Auteur 
a-bién~voulu  fe-prêter  à  nos  idées  ;  il  f 'en- 
efl-penetré;   nous   l'avons-vu  à  la   manière 
dontilnous-en-a-detaillé  les  avantages  ;  quoi- 
qu'il affurât  en-même-temps,  qu'il  préférerait 
de  donner  pendant  deux-heures  une  adion  de 
deux-heures ,  &  qu'il  avait-petifé  à-refferrer 
fbn  Action  dans  ce  court-efpace  :     Il  a-ajou- 
té,  qu'aumoins,  il  f'était-aftreint ,  pour  cho- 
quer moins  la  vraifemblance,  â-la-faire-com- 
mencer  le  matin ,  les  Spedlateurs  devant  fe- 
prêter-naturellement  à  commencer  à  la  fcène 
la  journée  dramatique ,  &  à  la-terminer  en- 
viron à-l'heure    où    l'on  fort  du  fpeélacle. 
Ainfi  l'on  voit  qu'il  eft-naturellement  dans 
les  principes  de  la  régularité  ;  qu'il  ne  f 'en- 
était-écarté  dans  fa  première-Composition  , 
Qu'à-l'exemple  de  Thomas-Corneille,  dans  le 
Comte-D'EJfex ^   de  m/' De-Voltaire,  dans 
VEcoJfaise^dc  de  plusieurs-Autres.     Mais^ 
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en-parlant  delà  manière  deShahJpear,  pour 
lequel  il  a  la  pluâ-haiite-veneration ,  il  nous-a- 
paru-f  erfuadé,  qu'il  ne  regardait-point  fes  ir^' 
régularités  ccmme  des  défauts;  qu'il  penfe 
qu'elles  ne  font-irregularités  que  pour  nous; 
que  fcs  difparates  (qu'il  ne  confond-point  avec 
fesirregularités),nele-ront-de-mêniequepour 
nous;  que  les  fcènès  du  Peuple  6c  des  Perfbna- 
ges  les  plus-bas,  font  de  vraies-beautés,  pour 
un  Anglais,  qui  veut-voir  toutes  les  clâlTes 
figurer  dans  une  même  Aclion  ;  qu'il  ne  doute 
nullement,  que  fi  refclavage  n'eût-pas-exifté 
chés  les  Greqs,  on  ne  vît  des  fcènes  pareilles 
dans  leurs  Dram.es  ,  foit  tragiqs,  foit  comiqs; 
que  les  Latins  font-faire  des  rôles  confiderables 
à  leurs  Efclaves  ,  mais  en-leur-donnant  la  baf^ 
fefTe  d'efclave  ,  par  politique,  autant  que  pour 
la  vérité  des  mœurs  ;  mais  que  fils  eufl'ent- 
eu  les  nôtres  ,  on  verrait  aujourd'hui  dans 
leurs  Pièces  les  mêmes-pretendues  difparates 
que  dans  Shakefpear  ^  qu'au-fond  ,  la  vérité 
des  mœurs  exige  qu'en-France  ,  on  ne  fafle- 
pas  ce  mélange  dans  les  pièces-nobles ,  puif- 
que  notre  hauteur  Se  nos  préjugés  ne  i'ad- 
mettent-jamais  dans  la  réalité. 

Voila ,  je  crois ,  des  fentimens  orthodoxes 
pour  toutes  les  Nations  ,  Se  nous  fommes- 
charmés  que  l'Auteur  les  ait-eus.  On  va- 
voir ,  à  la  fuite  de  cette  Analise  ,  la  piéce-à- 
]s.-Shake/pear  •'  nous  n'en-dirons-pas  notre 
fentiment  d'avance. 

.  Résumons  ce  qui  regarde  les  deux-manié- 
res  f  française  &,  anglaise  :     Un  Poète  ad- 
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miré  par  fa.  Nation,  eft-reelIement-aJmira- 
ble  :  Homère,  Anacreon ,  Safo,  Pindare  , , 
Sofocle,  Efchyie,  Menandre,  Terence,  Vir- 
gile ,  Horace  ,  Ovide ,  Le-TafTe  ^  TAriofte , 
Milton  ,  Shakefpear,  Corneille,  Racine, 
Pope,  Molière, Voltaire^ Geirner,&c.2^&c.a, 
fbnt-reêilement-admirables  :  Se  l'Etranger  qui 
l^îs-cenfure  5  qui  prétend  les-avilir,  les-ren- 
verfer  du  trône-de-gioire  oh  les-a-placés  leur 
Nation,  eft  un  Fou,  qui  lance  des  traits 
contre  le  Soleil  qui  Féblouit, 

Preservons-nous  donc  de  toute-prévention- 
nationale  :  11  n'exifte  pas  de  Peuple ,  qui 
ne  produise ,  ou  n'ait-produit ,  ou  qui  ne  doive- 
produire  un-jour  des  Ouvrages  admirables  :  ^ 
Le  Caldéen ,  aujourd'hui  barbare  ,  eut-jadis 
toutes  lesfciences  que  nous  redécouvrons;  le 
Greq  avili  eut  des  Filosofes ,  des  Poètes  Se 
des  Artiftes,  que  nous  n'aycns-pas-encore-éga- 
lés  :  les  fciences  un-jour  brilleront  en- Améri- 
que :  Peutêtre  le  Nègre-abruti,  a-t-il-été, 
ou  fera-t-il ,  quand  le  Globe  fe-refroidira  par 
la  vieillefTe,  l'honneur  de  l'Humanité,  dont 
il  eft-aujourd'hui  l'opprobre.,..  Tout  Hom- 
me eil  homme,  Se  ce  vers  de  Terence  eft 
une  éternelle  vérité; 

sïHcmo  fum  >  &  humaai  nihil  à  me  alienam  puro». 

Il  nous  rede  un  point  à  difcuter,  avant  de 
terminer  cette  Analise,  Eft-il  avantageus 
d'imprimer  les  Drames,  deftinés  à  la  fcene  y 
avant  la   Représentation  l 

Cette  quertion  importante  a  de  fortes-rai- 
sons pour  &  contre  ;  nous-nous-bornerons  à 
ies-exposer. 
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îjes  x.ne  En-imprimant  le  Drame  avant  la 
premiére-representation,  on  diminue  les  riir- 
ques  de  celle-ci  ;  on  eft-jugé  d'avance  ,  &  le 
coup  efl-moins-fenfible  :  2.^  Le  jugement  eft- 
plus-éclairé,  plus-facile;  il  ne  f 'agit-plus  que 
de  l'effet  théâtral  :  3.^  Le  Publiq  a-partagé 
avec  les  A6leurs ,  le  jugement  intrinfeq  de 
la  pièce,  &  l'Auteur  n'a-plus  à  fe-plaindre 
d'eux,  comme  juges  :  nous  confeillerions  aux 
Comités  des  trois  Théâtres,  lorfqu'ils  refusent 
une  pièce,  de  direàl'Auteur,  ce  quifuit,  ou  à- 
peu-prés:  s^Nousnepouvons-admettre  votre 
3>Piéce  :  faites-la-imprimer;  que  le  Publiq  la- 
e^juge;  que  Ton  fentiment  nous-foit-m.anifeité 
o^par  un  Journal  digne-de-foi,  tels  que  le 
séjournai  de  Paris  ,  le  Mercure  ,  ou  les  Pe~ 
^^tiîes -Affiches  (^)  ^-^nous  la-jouerons-alors; 
o^Sc  votre  date  court  d'aujourd'hui  ;  &  ni 
p^vous  ,  ni  le  Publiq ,  en-cas  de  niecontente- 
35ment ,  n'aurez-plus  d'autre  reproche  ànous- 
«faire,  que  celui  del'avoir-mal-jouée".  Ces 
trois-raisons  ,  en-faveur  de  l'impreffion  anté- 
cédente 5  nous  parai  fient  afies-fortes. 

lî^des  i,ne  \^q  charme  de  la  nouveauté ,  cette 
îleur-de-plaisir  qu'éprouve  le  ConnaiiTeur  , 
en-voyant  une  pièce-nouvelle ,  qui  lui  en-fait- 
fuivre  &  fentir  le  developement  avec  délices, 
comme  fil  voyait  une  a6lion-reelle ,  n'exif^ 
tera-plus  ,  fil  a-lu  la  Pièce  ;     2.^  L'Auteur 

(*)  Nota.  La  Gaiette-de  France  nQ  ]uge-]3.ma.\s  les  pièces  5 
elle  n'en-rapporce  que  le  titre,  &  quant  au  Courier-de- 
rEurope  j  fî-eftimable  d'ailleurs  ,  il  eft-trop-mal-fervi  par 
fes  Correfpondans  :  voyez  à-ce  fujet  le  morceau  qui  ter- 
mine le  XXXIII.me  Volume  dis  Contemporaines, 
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f 'expose  à-raflembler  contre  lui  une  forte- 
cabale  ,  comme  â  la  reprefentation  du  Fils- 
naturel  de  m/  Diderot ,  qu'on  fit-tomber  ^ 
parce-qu'on  voulait  qu'il  tombât. 

Je  ne  vois-rién  à-objeéler  de  plus-fort, 
contre  l'imprelTion  antécédente  :  &  l'on  peut- 
repondre  à  la  première-raison,  Queles^pi-  ; 
dus  littéraires  pourront-acheter  la  Pièce ,  & 
la-garder,  fans-la-lire,  jufqu'aprês  la  premiè- 
re-représentation qu'ils  en-verront.  Tous 
les  jours  on  voit  au  Théâtre  des  pièces  qui 
ont-vingt-ans,  &  qu'on  n'a-jamais-lues  ;  on 
éprouve  alors  tout  le  plaisir  de  la  nouveauté: 
Quant  à  la  cabale ,  elle  fera-moins-dangereu- 
se j  je  crais ,  fi  la  pièce  a  un  mérite  réel  ;  la  ja- 
lousie &  la  haîne  feront-forcées  d'avoir  quel- 
que-pudeur (^). 

L'Auteur  n'a-pas-balancé  à  fe-rendre  aux 
premières-raisons  :  Il  a-été-plus-loin  :  Ac- 
coutumé à  confàcrer  tous  fes  momens  au 
Publiq,  foit  pour  l'utilité,  foit  pour  l'amu- 
sement (&  ce  dernier,  dans  Ces  principes,  ell 
un  genre  d'utilité),  il  ne  fe-contente-pas 
d'imprimer  la  pièce  qu'il  defline  au  Théâ- 
tre ,  il  donne  encore  fon  premier-jet  ;  la 
Composition  qu'il  a-faite  avec  cette  ivrefle  , 
qui  confulte  moins  la  raison  que  la  verve  : 
Il  ell  le  premier  Ecrivain  qui  ose  fe-montrer 
ainfi  5  &  qui-foule-aux-piédsl'orgueil-d' Au- 
teur, pour être-utileaux  Jeunes-gens,  en-leur- 
montrant la  filiation-naturelle  des  idées:  ainfi, 

(*)  On  vient  d'en-voir  un  exemple ,  dans  le  fuccès  du  tî' 
Joctctg  j  de  m.r  Delaharpc. 
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comme  fim pie-ouvrage  ce  littérature  ,  la  Pre- 
ventlon-nationale ,  mérite  du  iuccès:  mais  à- 
titre  d'ouvrage  d'utilité-generale,  nous-nous- 
croyons-certains  que  cette  produftion  patrio- 
tique  ferafenfation,  non-feulement  en-Fran- 
ce, mais  dans  les  Pays-étrangers.     On  aura 
trois-Pièces  :     La  Première- Composition^  la 
Troisième  ,    qui   eft-châtiée   &    deftinée  au 
Theatre-national  ;  c'eft  celle  qu'on  vient  de 
lire  :  Se  quant  à  la  Seconde ,  on  fent  qu'elle 
tenait-trop  des  deux-autres  ,  &  qu'elle  n'au- 
rait-prefqu'été  que  leur  répétition  ;  l'Auteur 
lui-a-fubflitué  unepièceentièrement  faiteà-la- 
Shakefpear ,  manière  qui  change  la  marche  Se 
tous  les  détails.  Se  ilnous-oitredans  cette  Ac- 
tion  s  une  comparaison  qui  nous  manquait,  en- 
tre une  Tête-anglaise  Sê  une  Tête-française  , 
travaillant  dans  le  même-genre  ^  courant  la 
même-carriére.     L'Auteur   était-prefque    le 
feul  de  nos  Gens-de-letîres ,  qui  par  {on  faire , 
fon  genre  ,  ion  éducation  ,    pût-entrer  en- 
concurrence  avec  le  Dramatifte-anglais:  nos 
Auteursfleuris  lui-font-trop-opposés.     Ilfaut- 
cependant  obferver,  que  certainsdetails,  qu'on 
a-vus  dans  les  deux-pièces^  Se  qui  fufTent-ne- 
ceflairement-entrés  dans  la  Variante  fhakef- 
pearienne ,  ne  f 'y-trouvenî-pas  ,  afin  d'éviter 
des  répétitions^ 

Nous  alons-placer  ici  l'A6lion  ÇiAdi-Shakef- 
pear  ,  pour  varier  davantage  ;  nous  donnerons 
enfuite  ,  d  la  tête  de  la  II A^  Partie  y  la  Pre- 
mière-Composition; puis  les  Faits  qui  fer- 
vent de  base  à  cetce  ^c7/c?/z  intere (Tante. 
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Analise  Je  la  IIA^  Variante. 


I.er  Aâe.  Dulis-fils,  amant  d'Henriette,  fe-determine 
à  l'épouser ,  pour  la-fouftraire  au  pouvoir  de  fa  Tante  & 
à  la  corruption  :  le  mariage  fe-fait  dans  fa  chambre ,  &  à 
Paris  ,  par  un  Chapelain-proteftant.  Il  donne  un  repas- 
de-noce  à  fes  Amis.  De-Serj ,  fon  parent  &  fon  rival-fecret , 
qu'il  n'a-pas-invité ,  y-furviént. 

ll.me  Acîe,  Dulis-fils  marié,  menacé  de  la  malédiction- 
paternelle  ,  par  des  Lettres  foudroyantes ,  vient  chés  fon 
Père,  pour  tâcher  de  le-flechir  &  de  lui-faire-approuvfer 
fon  mariage  :  Il  eft-refté-plusieurs-jours-caché  dans  une  au- 
berge, en-artenciant  que  fa  Sœur-chetie  l'avertiffe  du  mo- 
ment favorable  de  fe-prcsenter  :  De-Serj  ,  fon  Rival,  voit 
Dulis-père,  avant  que  Dulis-fils  ait  paru,  bi  le  Traître  pré- 
vient le  vieus  Gentilhomme  contre  fon  Fils. 

Ill.me  Aile,  Pendant  que  Dulis-fils  ell  en-Puîsaie, 
Macbell,  tante  d'Henriette,  la-fait-enlever  par  Mylord  : 
les  Amis  de  Dulis-fils  l'apprennent ,  &  en  font- au -des  ef- 
poir  :  Loiseau  ,  le  plus-intime  des  trois,- part  aufîitôt  pour 
aler-informer  fon  Ami  de  ce  funefte  contretemps. 

ly.me  Acte.  On  y-voit  Charles-Dulis  ,  cru  tué  par  les 
Anglais  en-Hanovre,  &  conduit  à  York  par  Mylord-T''^ 
le  même  qui  vient  d'en^lever  Henriette.  Le  Jeune-prison- 
nier français  ,  auquel  un  coup-de-croffe-de-fusil  fur  la  tête, 
a-ouvert  le  crâne,  a-foufFert  le  trépan  &  perdu  la  mémoire, 
qui  commence  néanmoins  à  lui-revenir  ,  à-Tinflanc  de  l'ar- 
rivée d'Henriette.  Il  eft-interrogé  par  mifs  Anna,  fa  jeune- 
bienfaitrice,  &  par  Henriette  elle-même;  il  les-reconnaîc 
peu-à-peu  :  enfin  fa  mémoire  revient ,  avec  la  gradat-on  la 
plus-intereflante  :  Il  fe-reconnaît-Iui-même  &  fe-nomme  : 
Mylord  ,  déjà  prefqu'amoureus  de  Marguerite  Dulîs  ,  dont 
îl  voit  le  portrait  entre  les  mains  de  Charles,  part  auflîtôt 
pour  la  France  ,  avec  ce  Jeunehomme  &  Henriettte  ,  qu'il 
ramène  à  fon  Mari. 

V.^^s  Ace.  Dulis  fils  fe-presente  enfin  à  fon  Père,  qui 
eft^prêt  à  le-maudir^,  à  Tinilant  où  il  apprend  qu'un  An- 
glais lui  a-confervé  fon  Fils  Charles.  Dulis-père  fe-recon- 
eilîe  avec  cette  Nation  ,  contre  laquelle  le  fupplice  de 
Jeanne-D'Arq  ,  dont  il  tire  fon  origine  par  les  Feinmes , 
avait- excité  fa  haîne  &  celle  de  tous  fes  Ancêtres:  11  par- 
donne à  Nicolas-Dulis,  reçoit  pour  fa«bru  la  jeune  Hen- 
riette ,  accorde  Marguerite  à  Mylord ,  &  demande  niifs  Anna 
pour  Charles. 
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Aclion  adaptée  à  la  /cène. 


Variantes  : 


Seconde  Composition , 


ou  Seconde   Variante , 

Rendue  à  la  manière  de  Shakefpear, 
c'efl-à-dire,  fans  unité-de-temps  ni 
de-lieu ,  afin-de  pouvoir  tout  miettre 
en-tableaus  vivans ,  fous  les  ïeus  à^s 
Spedateurs. 


OJOdXoO 


Imprimé    A    L  A     HAIE, 

Et  fe  trouve  à  PARIS 

Che's  h  libraire  indiqué  au  Frontifpicz  de  la 

I.   Partie. 

t 
,  _______  ^ ■■  iS^'>.»Rj4^; 


Noms  des  Perfonages. 


DuLis-père  ,  gentilhomme-de-campagne. 
M."^^  DuiïS  ,  Ton  épouse. 

NicoLAS-DuLis-fils,  moufquetaire,  tnatié  mal- 
gré fon  Père  a  mifs  Henriette. 
MÎfs  Henriette, ]eune-Anglaise,épouse de  Dulis-fils, 
Miftrefs  Macbell,  tante  de  mifs  Henriette. 
jAyloid  Taaf  ,  anglais,  amoureus  d'Heniieite:  fa-   | 
vorisé  par  miftrefs  Macbell. 
LoiSeau,  moufquet.'^sanii  vercueusde  Dulis-fils. 
ZoJÉ,  fille-galante  ,  devenue  vertueuse  par  fa  liai» 

son  avec  Loiseau. 
Rfgnault,  moufquetaire  ,  ami  de  Dulis-fils. 
j^  me  Ij^AwiN,  jeune-veuve  ,  prétendue  de  Regnaulr. 
BouTDARc  ,  moufquetaire  ,  ami  de  Dulis-fils. 
Julie  ,  prétendue  de  Boutdarc. 
Madelene-Dulis,  ou  m.^^^D'ANGELiERS,  faut 
chérie  de  Dulis-fils. 
M/  D'Angeliers  ,  mari  de  Madeleine-Dulis. 
PiERRE-DuLîS,  frère-aîné  de  Dulis-fils, 
Thomas-Dulis  ,  frère-cadet. 
Anne-Dulis,         1 

Marie-Dulis  ,        >Sœars-aînées  &  mariées. 
Mariakne-Dulis  ,3 
Marguerite-Dulis,  fœur-cadette. 
De-Serj,  moufquetaire,  cousin  de  Dulis-fils  ^ 

amoureus  d'Henriette. 
Charxes-Dulis  ,    prisonnier-de-gnerre  ,   laiffé 
pour. mort,  confervé  par  mylord  TaafF,  mais 
ayant-perdu  la  mémoire  par  fa  blelTure. 
T/iifs   Anna,  fœur  de myl. TaafF,  amoureusedeCharles. 
MyladyDARBY,  tante  de  Mylord  &  de  mifs  Anna. 
Betty  ,   fuivante  d'Henriette. 
Jemmy  ,   valet  de  mylord  Taaff. 
ToM,  valet  qui  précède  myl.  Taaffen-France, 
Bourguignon  ,  valet  des  trois  Moufqueiaircs, 
Plusieurs  Valets  &  Servantes  de  Dulis- 

père ,  composant  fa  maison. 
Un  Aubergiste. 

Za  Scène  efl  à  Paris ^  chés  mifs  Henriette t  chés  Dulis-fils 3  O  chés 
Zoé;  en-Puisaie  ,  dans  le  Château  de  Dulis-père  ,  ô>  dans  l' Ail- 
ler y,e  ;  A  York  en-Angleterre  ,  dans  l'hôtel  de  Mjlçrd  »  é*  ^«* 
çorÉ  en-Puisaie  ,  à  P Auberge  O  au  Qiiiteau. 
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action  en-cinq-aHes. 


Premier  A6te. 


\Le  Théâtre  représente  la.  chambre- garnie 
oit  demeurent  mifs  Henriette  &  mijîrefs 
Macbell]. 

j   fcène. 

Henriette  {travaillant à-V ai gïdlle  devant 
une  petite-table^  y  Betty, 

Betty  {arrivant  cl- Vinjlant-mème'  )     J.1  eft 
malade;  mais  ferieusement!.... 

Henriette.  Helas  !....  Oui,  je  l'irai- 
voir,  fi  ma  Tante  le-permet....  Je  fuis  dans 
une  mortelle-inquiétude!... 

Betty.  Cependant,  il  a-pu-écrire...  Te- 
nez ,  {elle  regarde  autour- d^ elle)  voila  fa 
Lettre. 

Henriette  {décachetant  avec-vivucité  ^ 
"Betty  ramajfe  &  ferre  Venvelope  .*)  ^'Mon 
o^adorable  Henriette^^....  {Elle  lit  bas  :)„.,, 
{haut)  «Je  t'adore  ^  Henriette  I  ma  vie  ,  la 
3îveus-tu?  elle  eft  à  toiw...  {bas)^,"  {haut} 
3->Auiri tôt-que  mon  cœur  aura-juré,  rien  ne 
35pourra-jamais-rompre  notre  iién«...  {bas)..,, 
(haut)  03 Viens,  mon  Henriette  !  viéns-voir 
3:>ton  Mariw....  {bas)  {haut)  Oui,  j'irai. 
{Elle  reprend  fa  lecture  :)  o^Leminiftre  Wil- 
^îliam-Powel  confent  :  Je  le-veus ,  fi  cela  eft- 
^jfolide,  qu'il  vienne  dès-ce-foir».  {On  en- 
tend du  bruit.),...     {basle  refle)..,,  [2A3] 

Betty.    Voici  votre  Tante  1 
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I  J    fcène. 

Henriette  ,  Betty  ,  Macbell, 
yikC^'Lh'L^entrant  doucement  y  après  avolr^ 
écoute  )     C'ell:  une  Lettre  de  m/  Dulis ,  que 
vous  lisez,  ma  Nièce  ? 

Henriette  {déconcertée:)     Oui,....  ma 
Tante. 

Macbell.     Voyons-la  ? 
Henriette  (la-cherchant  avec-lenteur:) 
Je  l'avais-mise ...  ici. 

Macbell  {lui- mont  r  an  tf on  autre  poche  :  ) 
Non  ,  non  ,  c'eft-ià. 

Henriette    {avec-lenteur:)     Ah!....    je 
crois ...  que  la-voici. 

Macbell {laprenan t vivemen t:)  Voyons, 
voyons!  {Elle  Ut  bas:)  Que  penfes-tu  de 
tout-cela  5  ma  Nièce  ? 

Henriette.     Mais....     Je  crois  que  je... 
devrais  l'aler-voir  avec  vous. 

Macbell.     J'y-confens;  vous  irez  vous- 
deux  Betty.  ^ 

Henriette  {avec  une  joie  craintive  :)  Ah! 
ma  Tante  !....     Vous  viendrez  ? 

Macbell.  Peutctre...  Mon  Enfant,  que 
veus-tu  ?  je  detefte  les  Français ,  mais  voila 
notre  procès  perdu ,  &nous  fommes  fans-re^ 
fource.  Il  faut-bien  te-marier ,  ou  plutôt 
te-facrifier....  Hhum  !  fi  Mylord  était  ici  ! 
Henriette.  J'aime-tendrement  m.''  Du- 
lis :  plutôt-mourir,  que  d'être  .1  Un-autre. 

Macbell.     Jevous-cède,  m  ifs  Henriette, 
puirqu'il  le-faut ,  5c  que  laneceûite  m^y-con- 
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traîtit....      Epousez-le,  j'y-confens  encore: 
Et  fi  votre  m/  Powel  veut-vous-marier,  j'y- 
donnerai  les  mains.     Nous  alons-y-pafler. 
Hei^riette  (tranjportee :  )   Ah]  maTante! 

Macbell  {regardant  Betty:)  J'aime- 
mieux  vous-marier  moi-même,  que  de  vous- 
voir  me-braver,  guidée  par  une  Servante. 

Henriette.     Jevous-aiTure,  ma  Tante.... 

Macbell.  Ne  m'aniirez-rién.  Alez- 
vous-habiller....  Pai  quelque-chose  à-faire 
ce-pendant.  {Henriette  va/ê-mettre  à  fa  toi" 
lette  5  Betty  la-Jint,) 

1 1  J     fcène. 


Macbell,  Mylord  {qui paraît  des  qu  Hen- 
riette ejt-r  entrée,) 

Mylord  {avec  émotion:)  Je  ne  vous- 
conçois-pas .' 

Macbell.     Je  fais  ce  qu'il  faut. 

Mylord.  Mais,  fi  vous  lui-donnez  miis 
Henriette....  . 

Macbell.  Si  l'inclination  de  ma  Nièce 
pour  ce  Dulis  vous-decourage  ,  il  faut-nous- 
laiiTer  ;  il  n'y-a-rién  à-faire. 

Mylord.  Non,  non;  mais  fi  vous-Ia- 
mariez  ?... 

Macbell.  Un  beau-mariage!  nul ,  fur- 
tout  en-ce-pays. 

Mylord.  Mais  enfin,...  ils  feront  mari 
&  femme  ? 

Macbell.  Il  n'eil  que  ce  moyen  ,  pour 
nous-debarrafler  de  ce  Français  :  aujourd'hui 
marié,  demain  il  eft-inconftant  à  c'eft  le  ca- 
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fûflère  de  cette  indigne  Nation;  8c  Henriette 
nous-reile. 

Mylord.  Si  pourtant,  nous  pouvions- 
éviter  ce  mariage? 

Macbeil.  Croyez-vous  que  je  n'aie-pas- 
tout  tenté  ?  Ma  Nièce  y-tiént  ;  ce  n'eft 
qu'abandonnée,  noyée  dans  les  larmes,  qu'elle 
fe-jetera  dans  vos  bras.  Se  qu'elle  vous  ai- 
mera comme  fbn  tendre  Confolateur. 

Mylord.  J'ai  une  terrible  répugnance 
pour  ce  mariage  l 

Macbell.  La  mienne  eft-encore-plus- 
grande  !....  Se  pour  vous-en-convaincre ,  fon- 
gez  que  je  n'ai-pas  le  pius-petit-interêt  à  ie- 
faire.  i 

Mylord.    Il eft-vrai que c'eflune preuve:  ] 
(â-part)  &  la  meilleure. 

Macbell  (qui  pendant  l'à-part  de  My- 
lord ^  a,  été-voirjion  neles-écoutait-pcLs  .•) 
Certainement.  Je  n'afFe6le-pas  d'être  desin- 
tereiïee  au  fein  de  la  misère.  Notre  procès 
eft- perdu  :  que  devenir  dans  ce  pays- étran- 
ger, oiinousétions-venues-recueillirune  llic- 
cefTion  afTurée  ;  c'eft  d'une  Tante  française  , 
dont  ma  Nièce  était  unique  héritière.  Mais 
eft-ce  qu'il  y-a-l'ombre-de-juftîce,  en-Fran- 
ce....    Oh!   l'abominable  pays! 

Mylord  {fouriant:)  Vous  ne  l'aimez-^ 
pas  !...  Si  je  parlais  de  votre  affaire  à  notre 
Ambafladeur  ? 

Macbell  {vivement:^  No ^  no!  c'eft- 
jnutile!...  Voici  ma  Nièce....  Une  faut  pas 
encore  qu'elle  vQUS-voye....     A  ce  foir. 
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I  V    fcène. 

2       Macbell^  Henriette  ^  Betty. 

Henriette  {dun  ton  carejj'ant : )  Ma 
Tante  ,  f.iis- je  bien  ? 

iVÎ  A  CBELL  {d'un  air-de-joie  .•)  Bien  !  très- 
bien!...  {regardant  par  une  fenêtre  ^  My- 
lord  ]  Mylord  ?  (revenant  :)  Je  viens  d'aper- 
cevoir Mylord  par  la  fenêtre!  il  eft-ici! ... 
Je  veus  qu'il  vous  voye  !....  Ah  !  que  vous 
êtes-bie'n  !...     Mais!  Betty  a  de  la  capacity! 

Henriette   {en-Enfant  qui  gronde  :  ) 
Mais  d'où  viént-apeler  Mylord? 

Macbell.     Paix  !  le  voici  i 

V    icène.  

Les  Mêmes  ,  Mylord  ,    Betty  {fort  & 

rentre  pendant  la,  f cène.) 

Macbell  Mylord,  que  jefuis-charmee  de 
votre  retour  !...  Tenez ,  j'ai-voulu  que  vous 
vîffiez  Henriette  :  comment  la  trouvez- vous  ? 

Mylold.  Adorable!...  Ah  I  mifs  Hen- 
riette! que  vous  êtes-digne  d'être- aime'e! 

Henriette.  Labeautépafle,  Mylord; mais 
lesqualités  du  cœur,  l'honnêteté,  la  confiance, 
le  desintereflement  exiflent  jufque  dans  la 
vieiilefle.     {Elle  fui t-Jigne  à  Betty  defortir.) 

Mylord  {à  Macbell  :  )  Son  ton  plein  de 
décence  Se  de  candeur ,  me-frappe-encore- 
plûf^que  Ton  difcours....  {à  Henriette .)  Je 
VOus-adore..„ 

Henriette.  Ayant-donné  mon  cœur , 
prête  à  donner  ma  foi ,  5c  à  recevoir  celle  de 
l'Homme  que  j'aime  ,  dont  je  fuis-f  are  d'être- 
tendrement-aimée ,  je  dois-prier  tout  Hon- 
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nête-homme  qui  me-parlera ,  de  ne  plus-em- 
ployer  avec  moi  des  expreiïions  aiilli- fortes. 

Mylord.     Charmante  Anglaise  ! Il 

n'y-a  de  vertu  que  dans  les  Femmes  de  ma 
Nation  !  (En-acheyant ,  il  regarde  Macbelly 
<&  levé  les  ïeiis  au  ciel.) 

Henriette  {comme  Betty  rentre:)  Adieu, 
Mylord.,..     {a  Betty:)     Le  carroiïe  eft-là? 

Betty.  Oui,Mifs.  Une  faut-pas-faire- 
attendre;  le  Cocher  jurerait. 

Mylord.  Où  alez-vous  ?  je  vous-aurais- 
menée  ?  (^Henriette  fait  la^  révérence  fans- 
repondre  y  &  fort  ;  Macbell  la- fuit),.  .  (à 
Betty  refée  la  dernière  :  )  Si  Betty  voulait , 
elle  rendrait  à  fa  MaitrefTe  un  grand-fervice  , 
en-me-fesant-plaisir  ? 

Betty  {vivement  :)  Ça  ne  fe-peut-pas, 
Mylord.  {Mylord fe-hâte  dealer-prés  enter  la. 
main  a  mifs  Henriette.) 

V  J  fcène. 

\^Le  théâtre  change  ^  &  représente  le  logement 
particulier  de  Nicolas-Dulis ,  qui  ef  ma- 
lade^  &  en-robe-de-chambre.~\  \ 

DuLis-fils  J  Zoé  y  LoisEAV ,  Regn^ult  y 
BouTDyiRc  (fes  amis  &  camarades.)         -: 
LoiSEAuC^  Zoé  :  )   Jele-trouve-beaucoup-' 

mieux Grâces  à  vos  foins,  mon  Amie. 

Zoé  {fouriant  y  a-demi-voix  )  Sa  gueri- 
son  vient  d'être-operée  par  Betty  ,  qui  eft- 
venue-le-voir  de  la  part  de  mifs  Henriette. 

LoiSEAu.     Ah!....   cette  Inclination  eil-i 
bien- vive.' 

ZoÉ.  Oui,  trèsvive] 
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Regnault.  Oh  !  Dulis  ne  fonge  qu'aux 
Femmes  !  voit- il  un  Minois  ,  il  court  après, 
5c  laifle-la  Tes  Amis. 

BouTDARC.  Ettoi^Grondeurérernel,  tu 
es-doux  comme  un  Agneau  devant  m.^^^Wawin. 

Zoé.  Vous-vous-trompez  ;  il  ne  lui- dit 
ces  douceurs  qu'en-grondant. 

BouTDARC.  Je l^ai-vu plus-complaisant 5 . 
que  Loiseau. 

R  E  G N  A  u  i.T  (avec  colère  :  )  Morbleu,  vous 
avez-mal-vu  ! 

hoiSEkViavec-douceur.à  Regnault:)  Tu 
esches  un  Malade!...  {à  Dulis :)  Mon 
cher  Ami  5  que  j'ai- de-joie  de  te- voir-mieux  I 

DuLis-fils  {bas:)  Je  Yous-dois  la  vie  à 
tous-deux  {montrant  Zoé:  )  Vos  foins  ge- 
nereus  m.e-l'ont-rendue!....     Dignes  Amis  i 

LoiSEAU.  Veuille  le  Ciel,  que  tun'ayes- 
pas  de  plus-fortes-épreuves  a  furmonter  ! 
{à  fes  autres  Amis  :)  Notre  visite  a-été- 
longue  ;  il  a-l'air-fatigué;  il  faut  lui-laiiTer- 
p rendre  quelque-  repos. 

BouTDARC  6- Regnault  (i  Dulis-fils  .•) 
Adieu  ,  mon  Ami....  Nous-te-laifîons  avec 
ton  aimable  G ?iî à t  {montrant  Zoé.) 

Du  Lis-fils.  Non;  Je  prie  mademoiselle 
Zoéd'aler-prendre-l'air  avec  vous  :  Je  me- 
troave-mieux  ;  il  le-faut. 

Loiseau  {à  Zoé:)  Puirqu'il  peut  fe- 
palTer  de  vos  foins  ^  alons,  Madem.oiselle  ? 
Je  ferais-inquiet  pour  votre  fanté...  Alons  ? 
Zoé  {a  Dulis-fils  :)  Vous  désirez  mon 
abfence!  mais  prenez-garde  i  miflrefsMacbeil 
eft-bién-rusée  i     (Tous  fort  eut») 
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V  I  J    fcène. 

Du  Lis-fils  y  Betty  \_entrant  fur  la  pointe 

du  pied ^  & p avançant  juj qu'auprès  de 

Jon  fauteuil^ 

Betty.  Enfin  les  voila  cîonc  partis  !...♦ 
Je  vous  annonce  mifs  Henriette ,  fà  Tante , 
&  m/  Powel. 

DuLîS-fiis  {fe-levant  avec-tranfport  :  ^ 
Ah  !  ma  chère-Betty  f.,.. 

Betty.  SaisilTez  l'occasion  aux  cheveus  : 
vous  avez-ici  le  Miniftre  ;  mariez-vous  3  on 
ira  5  fil  le  faut,  ratifier  ailleurs. 

DuLîs-fiis.  Vous  êtes  une  excellente 
Fille....     Oui,  oui. 

Betty.  Affe<5^ezd'être-plus-maîaciejpour 
déterminer  la  Tante  &  le  Miniftre. 

DuLis-fiis.     J'effraierais  Henriette. 

Betty.  Je  vais  la-prevenir;  d'ailleurs, 
j'agis  par  fes  ordres. 

DuLis-fils.     Ah  !.,..  la  charmante  Amie  î 

Betty.     Le  foin  de  Ton  honneur^  &  fca 
panchant,  exigent  qu'elle  foit  votre  femme, 
dès-aujourd'hui  peutêtre. 
D  u  L  i  s-fiis  {avec-tranfport  :  )     Plîit-au-Ciel! 

Betty.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  :  de  l'a- 
dreflTelnous  vous-feconderons.  La  Tante  , 
fans-vous-aimer,  eft-prêteà-f'y-prêter.  Elle 
a  fès  vues  fans-doute ,  mais  une-fois  mariée  , 
votre  Femme  ne  dépendra  plus  d'elle. 

DuLis-fiis.  Va  ,  ma  chère-Betty  :  elles 
attendent] 

Betty.    Oui  ;  mais  à-l'écart  :  elles  ne 


I 
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favent-pas  que  vos  Amis  font-fortis....     Je 
crois  que  le  procès  efl-perdu! 

DuLis-fils.  Lear  procès  eft-perdu  !..  Oui, 
je  ferai  PimpofTible  ,  pour  être  aujourd'hui 
le  mari  de  mifs  Henriette. 

Betty.  Vous  fentez,  que  fi  mes  conjec- 
tures font-vraies ,  mifs  Henriette  va-être- 
bién-tourmentée ,  pour  accepter  ce  Lord  , 
qu'elle  n'aime-pas  ;  Se  qui ,  entre-nous,  ne 
me-paraît-pas  un  Epouseur  :  Il  eft-trop- 
grand-feigneur  pour  cela!...     Ileftici. 

DuLis-fils.     Mais  Henriette  ed-fi-belle  ! 

Betty  (Joupirant:)  Ah  î  monlîeurDu- 
lis  5  ce  ne  font  que  les  Jolies-filles,  qu^on  at- 
trape !  Les  Libertins  les-courent,  les  fur- 
prennent^  Se  laifTent  les  Laides  aux  Hon- 
netes-gens ,  qui  les-épousent...,.  Mais  je 
vais-dire  que  vous  êtes  feul. 

V  I  I  j    fcène. 

D  U  Lis-fils  ^    H  E  N  RI  ETT  E  ^     MaCBELL  ^ 

mJ  PowELy  Betty, 

"MacbI-LL  (entrant  la  première  y  avecîro^ 
nie:  )  Qu'eft-ce ,  mon  chèr-Dulis  ?  maiade- 
d'amour!....  Mais  je  vous  croyais  français  ^ 
&  vous  êtes  efpagnoH  c'eil-encore-pis,  je 
vous-en-avertis! 

Betiy.  On  e(l  trèstendre  en-Angleterre^ 
Madam, 

Macbell.     Oui ,  les  Sotes  5  Betty. 

Henriette  {p avançant  avec  timidité 
auprès  de  Dulis ,  qui  affecie  V accablement  .*) 
Bonjour;  Monfieur  Dulis...,     (Elle  lui-ar-- 
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rajige  fon  bonnet- de-nuit  ;  il  lui-baise  la 
main  y  à-la.- dérobée.') 

DuLis-fils  {bas  à  Henriette:)  Vctrevue 
me-rendra  ia  fanté. 

Macbell  iau  minijlre  Pojvel:)^  Cet 
Homme  n'en-reviéndra-pas.  (Elle  lui-p(trle 
à-l'oreille.) 

DuLis-fils  {bas  à  Henriette  :  )  Je  ne  me- 
fuis-jamais-fî-bién-porté  ^  que  depuis  un- 
nioment  :  Il  faut  que  je  les-engaje  à  nous- 
imir  aujourd'hui  ?  "" 

Henriette  {roiigiffant ,  baijjant  la  vue  y 
&  à-demi-voix .)     Je  fuis-fans-fortune. 

Idxi'Lis-^X^  {à- demi-voix  àHenriette)  Je 
ferai  le  fort  de  ma  Femme ,  comme  le-doit 
toutHonncte-homme...,  Ah.'  ma  chère-Hen- 
riette I  être  votre  mari,  c'eft-avoir  Fempire 
de  l'Univers....  Non  ,  jamais  l'on  ne  fentit 
de  tendrelTe  comme  celle  que  j'éprouve.... 
C'efl:  un  fentiment  delicieus .'.... 

Macbell  {Jans-qtiitter Ti-p^vt  oii  elleejl 
avec  le  Minijlre:)  Il  a  l'œil-battu ....  & 
brillant!  ,.  c'eft  la  fièvre...  {fe-r approchant:) 
Eh-bién,  mon  Cher,  que  puis-je-faire  pour 
vous  dans  votre  f  tuation  ? 

TS>\j-Lis-^\s{d'untonfouffrant ■)  •  M'unir... 
à  l'aimable...  Henriette...  que  je  vive...  6c 
meure  fon  épous. 

Macbell.  Oui,  monEnfantjVousmour 
rez  fon  mari....  {au  Minijlre.)  Il  me  fe- 
rait-pitié, fil  n'était-pas-français  !...  Il  faut 
les-marier.  {Henriette  &  D  u  lis -fils  fe-par- 
lent  bas  durant  les  couplets  fuiv ans») 

M. 


/^ 
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M/  PowEL.     A-quoi-bon^  Pil  va  mourirl 

Macbell.  J'ai  mes  raisons....  Ma  Niè- 
ce ,  jeune-veuve....  Enfin ,  quand  on  eft- 
veuve  5  on  a-été-iTiariée....     Je  m^<ëntens. 

M.*^   PowEL.     A-la-bonne-heure  ;    pour 
moi  j  je  n^-coraprens-rién. 
Betty.    Moi, j'entens-auffi miflrefsMacbelI. 

Macbell  (dun  ton  aigre-dedaigneiis  :} 
Enveriré!...  vous  avez  la  langue  bién-effiiée^ 
m^Amie  .' 

DuLis-fiis  {à  Macbell  :  )  Donnez-moi  la 
confoiation  que  je  désire  l 

Macsell.  De  tout  mon  cœur,  û  ma 
Nièce  ne  Py-refuse~pas. 

Henriette  {modejîement:)  Je  «e  m'op- 
poserai-jamais  â  ce  que  vous  desireZj  ma  Tante, 

Macbell  {avec  joie  :  )  Soit]  c'eft  tout  ce 
que  je  veus.  (au  MiniJIre:  )  11  faut  Içg- 
marier  :  avez-vous  les  licences  ? 

M.'^  PcwEL.  Oui;  Hîâis...  votre  exposi- 
tiori  n'a-pas-été-jufte:  vous  avez-affirmé  dans 
votre  pétition  j  que  c'étaient  deux  Anglais? 

}Aacbell  (â-demi-voix-  :)  Ah!  qu^im- 
porte,  pour  un  mariage  d'un  jour  ? 

M."  PowEL.     Mais  fi  le  Futur  en-revie'nt? 

Maceell.  C^eO:-à-peu-près  la  même- 
chose  pour  moi  ;  pourvu-que  ma  Nièce  foit- 
mariée.  Se  que  je  puifle  le-prouver  en-An- 
gleterre, c'eft  tout  ce  qu'il  me-faut  i  J'évi- 
terai par-là  milie-petits-inconveniens,  de  la. 
part  de  quelques-Parens  maternels  qu'elle  y- 
a,  &  qui  ne  m'aiment-pas. ..  Nepeut-on-pas- 
avoir  unefragility  f ,«.     Une  Fille ,  en-ce-cas? 

I  Partie.  -  K 
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eft-perdue  :  une  Femme-mariée,  ou  nouvelle- 
ment veuve,  n'en-eil:  que  plus-refpeclable. 

M/^PowEL,  Je  commence  à-vous-enten- 
dre!...  Je  voudrais-parier  aux  Jeunes-gens 
en-particulier  ? 

Macbell.     Pourquoi  j  en-particulier? 
M/PowEL.     Il  ie-fautjpour  mon  mini (lère. 
Macbell.     Faites-donc  comme  il  vous- 
plaira.....  Betty?  {Betty  /^approche  de  Mac- 
beth ,  qui  lui-donne  fes    ordres ^    tandif- 
que  le  Minijîre  aborde  les  deux- Amans  :) 
Je  veus    «^ue  m/  Dulis   figne   ce  papier , 
fans-le-lire ,  avant  le  mariage ,   &  qu'il  le- 
date  de  demain;     Donnez-le  ;  je  verrai  d^icî. 
{Betty  donne  le  papier  à  Dulis  ^  qui  le-Jigne; 
Betty  le-rend ,  &  fort  avec  Macbell.) 


I  X 


fcène. 


M.^'rcv^-EL,  DuLis-fils,  Henriette, 

M/  PowEL.  ivlonfieur  ,  &  vous ,  Miis 
Henriette  ,  j'ai-voulu-vous-parler  en-parti- 
culier,  pour  vous-demander,  fi  cette  Femme 
ePc-vraiment  la  Tante  ? 

DuLiS-fils.  J'en-fuis-certain ,  Monfîeur; 
i'en-ai-vu  toutes  les  preuves ,  &  d'ailleurs , 
il  exifte  à  Paris  des  Anglais  qui  la-connoifTent, 

M/  PowEL.  S'il  eft-ainfi ,  je  vais-vous- 
unir  :  Cette  Femme  a  des  vues-criminelles  ; 
je  vous-en-previéns  ,  mifs  Henriette.  ^ 

D u  L I s-fi Is  {prejfan t  la  main  du  Miniftre  :  ) 
Eh  1  voudrais-je  lui-donner  pour  mari  (mon- 
trant Henriette)  un  Cadet  fans-fortune,  fi  elle 
n'était-pas-exposéei 
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M/  PowEL.  Vous  me  paraiOez  un  Hon- 
nête-jeune-homme  :  votre  reponfe  achève  de 
me-decider.  Devenez  le  protecleur  de  l'in- 
nocence de  cette  Jéune-beauté ,  que  le  ma- 
riage va-vous-donner.  Mais  je  vous-ayertis 
qu'il  ne  fera-pas-vaiide  en-France  ? 

Dui.is-fils.  Y-aurait- il  quel^ue-moyétt 
de  le-valider? 

M/  PowEL.  Oui  ;  le  confèntem.ent  de 
votre  Père  ,  ou  de  votre  Tuteur  ;  l'acceiTioii 
formelle  de  Ceux  dont  vous  dépendez.  Tâ- 
chez de  vous-la-procurer  ? 

Du  Lis-fils.  J'y-fera-imonpoOible.  Mais 
îe  plus-prefle  efl  de  nous-marier. 

M."  PowEL.  C'eft- malheureusement  la 
vérité  !....     Mais  ,  malade  com.me  vous  êtes..» 

DuLiS'ûls  (Jouriam  :)     Jenele-fuis-plus. 

X    fcène. 

Les   Mêmes:  Mac  b  e  l  l  ^  B  et  t  y  y 
quatre   Inconnus. 
Macbell.     Voici   des  Témoins  :    voila 
inon  Hôte  5    m/'  Armand,    maître-tailleur; 
celui-ci  eft    m/   Brién  ,    maître -tonnelier; 
celui-là,  m/Moreau^  maître-relieur;  &Mon- 
fîeur,  'eil  m/. Miller,  graveur  en-bois;  tous- 
quatre  Honnêtes-gens  ,  autant   qu'on  peut- 
g  l'être  en-France....     Comim.ençons, 
|:      'LtM.i^is.TKEiauxdeux-Amans  :)     Ap- 
prochez-vous :  m.ettez-vousainfi....     {Il recite 
bas  quelques  prières  :).„.     {au  Tailleur  Ar- 
mand ,  fesant  V office  de  Père  :  )     Quidpunê 
cette  Femme  à  cet  Homme  ? 

Kz 
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Le  Tailleur.  Moi.  (//  met  la  main 
i"  Henri  eue  dans  celle  de  Dulis.) 

Le  Ministre.  Je  vous-requièrs  de  parler 
fans-deguisement^parcequevousen-repondrez 
au  terrible  jour  dujugement:  Nicolas-Duiis, 
veas-tu-avoir  cette  Femme  pour  Epouse  ? 

DuLis-fiis.     Je  le-veus. 

LeMiNiSTRE.  Henriette-Kircher,  reçois- 
tu  volontiers  cet  Homme  pour  Mari  ?, 

Henriette.     Je  le-reçois  volontiers. 

Le  Ministre.     Promets-tu  de  lui-obéir? 

Henriette.     Je  promets  d'obéir. 

Le  Ministre.     De  le-fervir? 

Henriette.     De  le-fervir. 

Le  Ministre.     De  l'aimer? 
"  Henriette.     De  l'aimer. 

Le  Ministre.  De  l'honorer  comme  ton 
feigneur  Se  chef? 

Henriette.  De  l'honorer  comme  mon 
feigneur  &  chef. 

LeMiNisTRE(iZ)i//zV/)  Dites:  De  cet 
anneau,  je  t'épouse  5  pour  que  tu  fois  mon  uni- 
que compagne  5  que  je  dois-proteger  &  chérir. 

DuLis-fils.  De  cet  anneau,  je  t'épouse, 
pour  être  mon  unique  compagne,  que  je  dois- 
proteger  Se  chérir. 

Le  Ministre  Ainfi,  Dieu  Lénifie  votre 
union,  comme  je  la-benis.  {aux  Témoins:) 
Ils  font-m.ariés. 

Du  Lis-fils  (prenant  Henriette  dans  fes 
bras:)  Ma  chère-Epouse  !  Je  vais-te-faire 
un  autre  ferment ,  qui  ne  fera-pas-moins-fa- 
cfé:  Je  te-jure  par  Dieu,  ton  Père  &  le  mien, 
de  braver  tout,  la  mort  même^  plutôt  que  de 
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me  feparer  de  toi...,     Reçoi  mon   ferment , 
Grand-Dieu  !  il  eft~fait  par  ton  nom  î 

Macbell  (éclatant -de -rire  y  au jc  ^  Té- 
moins :  )  Il  n^aura-pas-de-peine  à  ne  fe-point- 
parjurer....  Mon  pauvre  Dulis,  je  renmène 
ma  Nièce  :  reposez-vous. 

DvLiS'ûls  (d'un  air  ferme:)  Non,  Ma- 
dame ^  elle  relie.  Je  ne  me-fepare-point  de 
mon  Epouse.... 

Macbell.     Tu  n'y-penfes-pas ! 
^  DuLis-fils.     Pardonnez^  ma  chère-Tante. 

Macbell.     Aions-donc Tu  reftes , 

Henriette  ? 

Henriette,  (modejlement  ,  les  ïeus 
baijjés  :)  Si  mon  Mari  l'exige  ^  ma  Tante, 
Macbell  (la-contrefesant:)  Vous  l'en- 
tend ez-bién^jw^^^/Tz^c^u'iii'exige...  -Jevous- 
laiffe  Betty,  (au  Minifire  &  aux  Témoins  :  ) 
Alons  5  Meffieurs,     (Ils  fartent  tous,) 

X  J     fcène. 


DuLis  fils  ,  Kenrietie  y  Betty. 
DuLiS-fils  (preffant  Henriette  contre  fan 
cœur  :)  Ma  charn^ante  Epouse!...  nous  voila 
unis  !  Quel  bonheur!  ..  J'ai  un  Ami  ;  vous 
îe-connaifTez;  c'eftun-autre-môi-même;  je  lui- 
ai-fait-miftère  de  mon  mariage;  mais  à-pre- 
sent  que  le  voila  fait,  il  faut  l'en-avertir.... 
Nous  fommes-libres;  que  le  rede  de  cette 
heureuse-journée  foit-donne  à  l'amour  &  à 

l'amitié....     Que  Betty    l'aille-chercher  ! 

Ma  chère-Epouse  y-confent-elle  l 

Henriette.     De  tout  mon  cœur  :     J'ef^ 
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tlme  la  vertu  de  m/  Loiseau  ,  8c  je  fens  que 
fon  aveu  manque  à  notre  bonheur. 

Betty.  Je  penfe  comme  vous,  Monfîeur; 
il  faut-inilruire  vos  Amis.     J'y-cours.... 

Du  LIS- fils.  En-pafïant  ,  il  faudra-com- 
mander  quelque-chose  chés  le  Traiteur? 

Betty.  Oui  ,  Monfieur.  (Elle  revient 
fur  f es  pas:)  M,^  Salé:  il  fait-bién  ,  &  à 
jufte-prix? 

Du  Lis-fils  (ne  lui-repondqueparunjigne.) 

Betty  (continue:)  Depeur  des  Importuns, 
je  lui-dirai  qu'il  parle ,  aulieu  de  frapper... 
J'en  ferai  autantàmon  retour.     (Elle fort.) 

X  I  j    fcène. 


\Ee  Théâtre  change  &  représente  V apparte- 
ment de  mP-^  Zoé  ^ 

hoiSEAU -,    Zoé  ^   KeGNu4ULT  ^  BOVTDARC  ^ 

{les  Deux- derniers  jouent  aux  échecs.) 

'LjO\SZAV  (a^is  y  penjify  à  Zoé ^  qui. brode- 
au-tambour  :)  Je  ne  lais;  mais  j'éprouve  de 
l'inquiétude  i...  Dulisparaît-reservé  avec  moi  ! 

Zoé.  C'efl:  depuis  une  Lettre  qu'il  a-reçue 
de  mifs  Henriette. 

Loiseau.  Je  répons  de  la  Jeune-mifs; 
elle  ne  ietrompera-pas. 

Zoé.  Oui  5  mais  madame  Macbelî  pour- 
rait-bién  les-tromper  tous-deux  I 

Loiseau.  'C'eft  ce  que  nous  verrons.  Il  ■■ 
faudra  que  Dulis  Pexplique  avec  moi.  Il  '-j 
a  les  paffîons  vives  ;  mais  le  cœur  excellent  ! 

Regnault  (avec  colère:)  Je  pers  ma 
tour!...,     Pardieu  ,  le  coup  eft-revoltant  î...  » 

Boutdarc.     Dufens-fraid,  ou  . .  mat» 
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Zoé  '  {prefque-Jimultanement:)       Oui  ,'.,.. 
trop-vives. 

Loi  SE  AU.     Vous  êtes-fevère  l     L'amitié 
voit  toujours  les  qualités  pardevant  les  défauts. 
Kegnavlt  (/e-leva.nt  avec  fureur  )  Mat!., 
mat!...  .     Comment-diable  !.... 

BouTDARC  {fraidemen t:)     O u i ,  m at. 
Regnault  (jurieus:)  Vous  avez- triché!... 
C'ell  infâme!...     Je  ne  joue  de  ma  vie.     {Il 
jeté  les  échecs  au  feu. &  r  échiquier  par-terre.') 

BouTDARC  {fraidement:)  Ces  échecs 
font  à  Mademoiselle....     Ils  vont-brûler. 

LoiSEAU  {après  les-avolr-retirés  du  feu. '^ 
Devant  une  Fem.mie  refpe(51:able!...  tu  n'y- 
penfes-pas  !...      V^oi!  tu  l'as-efirayée  ! 

Regnault,  (co72/i^^  .•)  Pardon/  Made- 
moiselle! {ahoistau:)  Tu  me  connais... 
{embraffant  Boutdarc  les  larmes  aux  ïeus  :) 
Mon  Àmi,  je  fuis-....  infupportabie. 
Boutdarc.  Non,  tu  ne  l'es-pas:  me-fùis-je- 
une-feule-fois-brouillé  avec  toi?  Non^  tu'es- 
bouillant,  mais^bon....  {îllui-prejjela  main.) 

LoiSEAU  {à  Regnault  :)  '  Mon  Ami  ,  la 
Capitale  ne  te-civilise-pas  !  Il  ne  faut-pas- 
reffembler  à  nos  Jeunes  gens  ,  dont  la  poli- 
teffe-automate,  ne  laifTe-jamais-percer  lamoin- 
dre-nuance-d'hiimeur,  ni  de  cara61ére  ;  mais 
larudefle  ,  lagroffièreté  de  nos  Campagnards, 
eft  un  autre-excès  intolérable  ,  fur-tout  de- 
vant le  Sexe  de  la  douceur  &  des  grâces. 

B^EG^KVhT  {en- boutade  )  Mademoiselle, 
pardon!  mais  le  coup  était-desolant.  Quand 
on  enrage  ,  faut-il-rire  y  parce  qu'une  Jolie- 
femme   eft-là  ?      .  K  4 
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Loi  SEAU.  Tu  es  chés  elle  ;  nous  fommes- 
U  trois-Hûmmes,..,  8c  l'on  entend  du  bruit.... 
Regnault.  Ahlmon  Ami!  tuas-raison!... 
Je  ruis-au-desefpoiri...  me  voila  corrigé  pour- 
toujours  !...  Morbleu  !...  que  je  fuis-impru- 
dent !  (//  prend  les  échecs  ,  & /'occupe  à- 
les-compter  ,  pour  les-ferrer  :  il  jeté  certai- 
nes-pièces avec  colère:)  Chiénne-de-tour  I... 
maudit  fou!...  le  plus-fot  ^qs  rois! 

Loi  SEAU  {fouriant:)  Mais  parle-donc 
moins-haut!.  ..  Mademoiselle,  mon  Ami  ed 
le  meilleur-Garfon-du-monde;  mais  vous  le- 
voyez....  Voici  un  trait  qui  achèvera  de 
vous-le-faire-connaitre.  Un  Francais-ame- 
riquain,  ruiné  par  la  guerre  qui  finit  ^  était- 
paffé  en-Europe,  &  de  Londres,  venait  de 
fe-rendre  à  Paris  :  îl  fe-logea  dans  la  maison 
où  Monfieur  a  fa  chambre-particulière.  Re- 
gnault rentrait ,  &  voyant  fur  ce  nouveau- 
visage  5  un  air  republiquain  ,  qu'il  crut  in- 
folent,  il  le-regarda  de  cet  air  fanglier,  qu^il 
avait  tout-à-Fheure.  L'Ameriquain  ne  put- 
f'em pécher  de  fourire  ,  &  laiiTa-tomber  des 
marrons,  qu'ilalait-faire-grilier.  Regnault 
les-ramafTe  avec  lui ,  les-lui-rend ,  8c  lui  dit , 
en-lançant  des  éclairs  par  les  ïeus  :  — Mor- 
bleu, Monfieur,  favez-vous  qu'il n'eft-pas-poli 
de  rire  au  néz  des  Gens?  ■ — Non,  Monfieur, 
repond  froidement  l'Ameriquain  ,  je  ne  le- 
favais-pas  :  dan^  le  Nouveau-monde .  le  rire  etl 
,  la  marque-de-la-joie ,  &  la  joie  n'y-depiaît  à- 
Perfone.  — Vous  êtes-d'Ameriqae  (féerie 
Regnault.)  — -Oui.  — Du  Nord;  car  vous 
êtes-bianc  l    — Du  Canada.     -—Vous  êtes- 
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français!  — J'étais-français ,  mais  on  nous- 
vient  d'angliser  ;  cetîc  operationnef 'eft-pas- 
faite  fans-douleur  ;  &  je  fuis-ruiné.  — Ah! 
vous  êtes-maîheureusi...  Monfîeur,  riez  de 
moi  tant  qu'il  vous  plaira  :  C'eR  un  droit 
<^ue  je  ne  contefte  jamais  aux  Malheureus,... 

BouTDARC.  On  a-frappé  !  {Regnault y 
qui  ejl  debout ^  court  ouvrir.) 

X  I  I  j   fcène. 

fc^         I     ■    ..M   ■■■■■■■■    ■■■■■■  1 I.    I      ■    ■      ■     I     I         ■■■■■■    I  ■   I  I      II        I  ■— ^ii^lMI   I ,—< 

Les    Mêmes  :    Betty  y     Bourguignon. 

Bourguignon  {annonçant  )  Une  Jo- 
lie-mefTagère  ,  de  la  part  de  m/  Dulis. 

Betty.  M/ Duiis  vousprie.  Mademoi- 
selle ,  &  vous,  MeffieurSj  de  vous-rendre  chés 
lui  fur-le-champ. 

LoîSEAU  {avec- inquiétude  :)  Il  alait- 
beaucoup-mieuz  I 

Betty  {fouriant ;)  Sa fanté  va-trèsbién : 
c'eft  a  un  feftin  qu'il  vous-invite. 

Zoé  {a  Loiseau  .•  )     A  un  feftin! 

Regnault.     Je  n'y-comprens-rién. 

BouTDARC.     Moij je  cfais  qu'il eft-marié, 

Loiseau.     Celanefe-peut-pas^maon  Ami! 
&  le  confentement  de  fon  Père].... 
Zoé  {f' apprêtant pourfortir :)     Voyons... 
Il  faut  y-aler. 

Boutdarc.  -Ma'm'selle  Betty  fait-elle  ce 
qui  en-ed  ? 

\    Regnault,     Mon  Ami,  elle  nous-l'au- 
rait-ditjlî  elleen-avait-eu-I'ordre.     {à  Bour" 
guignon  :)     Va  t-en-dire  à  m.'^^  ^awin  où 
nous  alons.     (,0n  fort,) 
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XIV    fcène. 


U^e  théâtre  représente  la  pièce  ou  Dulis-jlls 

efi  avec  ilenriette.~\ 
DuLis-Jîls  ,  Henriette  ,    le  Traiteur  ^ 

(S*   deux    G-ARSONS. 

T>\J\.is-Çi\sidans  le  raviffement  :)     Epouse 
adorée  1  ah  !  que  je  fuis-heureas  .' 

LeTRAiTEURCé/z-^dAorj"-}     C'eft  le  Trai- 
teur, ouvrez,  fil  vous  plaît. 

DuLis-fils  Çfe-levant  :}  Nos  Amis  ne 
tarderont-pas.  {Il  ouvreJ)  ...  {au  Traiteur  } 
Vousêtes-expeditif ,  MonfîeurSalé!...  {aux 
Garfons:)  Refermez  la  porte.  {àHenriette  ) 
Voila  un  Honnête-homme,  ma  Femme  ,  un 
Pèredefamille  refpeâable  :  Il  a-élevé  des 
Enfans^  qui  font  fa  confolation ,  fon  bonheur^ 
fa  gloire;  (es  Filles,  font  des  Epouses  aima- 
bles^ autant  qu'exemplaires;  fon  Fils  ett  ua 
brave  G^rfon. 

Le  Traiteur.  Vous  êtes-honnête  en- 
vers rrioi ,  &  j^fte  envers  mes  Enfans.  {a 
Henriette :)  Madame,  recevez  mon  com- 
pliment :  je  vous-felicite  fur  votre  mariage  ^ 
vous  avez  épousé unGentilhommede bonnes- 
mœurs,  autant  que  de  bonne-nobleffe. 

Les  Mêmes  :  ZoÊ  ^  Lois  eau  ^  Regnault  ^j 
Bout D ARC .,  Betty, 

Betty  {en- dehors :, frappant :)  C'eft  moi;.^ 
C^eR:  Betty!      {Un   des   Garfons  ouvre  y  au 

ne  que  lui-en-fait  Dulis-jils. 

DuLis-fils  {à.Zoe\  &  à  f es  Amis  ^  qui. 
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entrent :)     Mademoiselle,  mes  chèrs  Amis, 
voila  ma  Femme. 

Zoé  (emèrajfant  Henriette:)     Je  Yous-Sè- 

licite,  Madame.      (Elle  rejle   à  côte    d^ elle  y 

en-lui-tenant  la  main  ;  Betty  &  les  Traiteurs 

drejjent  la  table  y  &  la  couvrent  de  mets  :) 

Loi  SE  AU    (avecétonnement:)    Ta  Femme! 

DuLîS-fils.     C'eil-fàit. 

Loi  SEAU.  Je  te-rerrercie  l  tu  n^a-pas- 
voulu  que  l'amitié  me-rendic~coupabie  I 

DuLis-fils.     Tu  m'approuveras. 

Regnault  (à  Henriette:)  Que  dit-il? 
vous  êtes-mariés  ? 

BouTDARC  {a  Dulis'Jîls  prefque-JimiiU 
tanement :)  Je  t'approuve  dès  cet  inftant  ; 
Madame  mérite  tout  ce  que  tu  fais  pour  elle. 

laOïS'EkviàDulis-Jils  :)  O  mon  Ami!... 
Je  fais  tes  raisons  ^...  dumoins,  je  les-presu- 
me  ...  Mais ...-  que  dira  ton  Père  l 

DuLis-fils.  J'ai-prevenu  ma  Sœur 5^  par 
une  Lettre,  il  y-a-queiques-jours;  m^sParens 
ibnt-inftruits  à-present:  c'eft  ce  qui  m'a-fait- 
me-hâter....  J'attens  iareponfe  de  ma  Sœur» 
{les  Traiteurs  fe-retirent.) 

BouTDARC.     Voila  un  trèsjoli-fouper! 

DuLis-fils.  Mettons-nous  à-table....  {k 
Loiseau  :  )     Mon  Ami  [  de  la  joie  1  , 

Regnault  {découpant:)    C'eftmon  avis* 

BouTDARC  (i  Zoé  y  &  fervant  le  pain:  y 
Et  le  mien, 

LoiSEAU.  .Oui  3  rejoniiTons-nous  ,  puiA 
que  nous  le-pouvons  ...  encore,  {à  Henriette:^ 
Vous  êtes  fi-digne  d'être-aimée  ,  Madame  ^ 
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que  je  ne  veus-voir ,  en-ce-moment ,  que  le 
bonheur  de  mon  Ami ...  (ùas  :  )  Qui  vous- 
a-mariés  ? 

Henriette.     M.*^  Powel. 

LoiSEAu.  Je  le-connais  ;  c'efl  un  Hon- 
nête-homme. 

Henriette.     Il  hésitait;  les  difcours  de 
ma  Tante,   &  les  raisons  que   lut-a-donné    I 
îïion...  fleur  Dulis  i'ont-decidé. 

Loi  SE  AU  (Jourio-nt  :  )  Dites,  mon  mari.,» 
"Ce  que  vous  me-dites-là  change  tout.'  J'ap- 
prouye-donc  aufli  votre  mariage,  malgré.., 
les  obilacles....  lis  font  grands  l...  Je  trem^ 
ble  pour  votre  Mari  i 

'DvLiS'ûis  (à  Lois  eau  :  )     Elîeîe-perfuade? 

LoiSEAU.    Iln'en-était-pas-besoin:...  mais. 

Je  n'en-fuis-pas  moins-effrayé  !....     Peutêtre 

fera-t-il-neceflaire,  que  tu  voyes  tf.«  Parens.^ 

(bas^  tandis  qu'' Henriette  fer  t  les  Convives  :) 

Ce  mariage  eil:  nul,  de  tome  nullité. 

Du  Lis-fils  {  fans-lui- repondre  :)  Mes 
Amis,  de  la  joie.  (//  verfe  a  boire  aux  Da- 
fn.es  :y  Becty  ,  mettez-vous  d- table....  {a 
Henriette  &  à  Zoé:)     Vous  le-permettez? 

Henriette  {à  Zoé :)  C'eft  une  excel- 
lente Fille  y  &  je  Faime-tendrement. 

TtOt  fesant-ajjeoïr  Betty  à-coté  d^elle  .'  ) 
Ici  5  ma  Bonne-amie.  {Betty  fe-place  ;  fa 
Jldaitreffe  lui- tend  y  en-Jigue  d^ amitié ,  une 
main  5  qu^elle  baise. 

Regnault,  îl  nous-manque  ici  deux- 
Perfones  :  m."^^  "^awin  ,  &  m."^  J.ilie  \ 

BouTDARC»  liefl-vrai»  {Onentend-rir& 
eudehors*} 
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Regnault.     Je  crois  que  les-voicl ^ 

J'ai-chargé  Bourguignon  dedireàm.'^^^Wa-win 
où  nous  allons. 

DuLis-fils  ife-levATit pour  ouvrir  :)  J'en- 
iuis-charmé  ,  mon  Ami  1 

X  V  J  fcène. 

Les  Mêmes:  m"'^  WyswiN ^  Julie. 
JuLi£  {entrant  avec  un  rire-bruyant  ,  a> 
Boutdarc  :)  Ah-ahl...  à-tabie  !  avec  ce  Jo- 
îies-femmes  !  {Ellefe-place  vivement  à-côté 
d'Henriette  f  en-éloignant  Betty  :  )  C'eil  ici 
que  je  veus-être. 

Boutdarc.     Ced  une  noce ,  mon  Amie, 

Voila    les   nouveaus-Epous.     {tandif-  qiCil 

parle ,  Regnault  fejî-levé ^  pour  donner  un 

Jie'ge  (L  ni,^^  J^awin  ]^  quil  place  l 'Celle-ci 

a-Cair  petitemaitrejje  y  &  pince.) 

jVî.me  Wawin.  Mademoiselle  était  chéa 
moi  5  quand  Bourguignon  eft-venu  :  elle  a- 
voulu  abfolument,  que  nous  vîniTions. ..  (à 
Henriette:}  J'en-fais  mes  excuses  à  Ma- 
dame.    C'eft  une  indifcretion.... 

Henriette.  Qui  nous-fait  autant  d'hon- 
neur que  de  plaisir. 

Julie.  Nous  fommes  à  la  noce î....  Je 
veusrdanfer ...  chanter.,.., 

Boutdarc  (demandant  ce  qu''elle  veutr} 
Maneez  d'abord  ;  je  vou.^-en-prie.  (//  prend 
Vajfiette  qiC Henriette  lui-pres ente  ,  &  la-met 
devant  Julie.) 

Julie.     Vous  avez-raison.... 
LoiSEAU.     Nous  ne  pouvons-danfer  ici  % 
remettons  ce  piaisir-ià^  Mademoiselle. 
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Julie.     Nous  chanterons ,  aumoins. 

Regnault.     Oui,  oui,  jufqu'd-moi. 

M."^e  Wawin.     {dhin  air precieus :)    Ce 
fera-donc  la  première-fois  de  votre  vie  \ 

Regnault.     J'eii-prouverai-mieux    ma 
joie  à  Madame  {montrant  Henriette)  ,   &  à 
fon   heureus-ÎVlari.     (//   prélude  y  en-regar-*' 
dant  m.^^.  Waivin.^ 

LoiSEAu.  Mon  Ami,  nous  donnerons 
bal  &  concert ,  le  jour  que  nous- recevrons  la 
ratification  de  m/  Dulis-père.  Aujourd'hui , 
n'affeftons-pas  une  joie  bruyante  ;  notre  Ami 
a-besoin  de  confeil,  d'appui...  D'ailleurs, 
des  Importuns  peuvent-venir  :  il  faudrait  les-  * 
admettre,  fi  le  bruit  nou^-trahiffait  ;  &  je 
ferais-trèsfâché  que  Serj  fût ,  avant  qu'il  en- 
fait-terrps  ,  ce  qui  vient  de  fe-pafier. 

Regnault (i/z///^.-)     V  a-tou jours-raison. 

Julie.  C'eftvrai....  Paix!  paix!  l'Hom- 
îne-fage  \  nous  ne  ferons-rien ,  &  nous  parle- 
rons tout-bas  5  tout- bas  !  {en- chuchotant  à, 
Henriette  ,  &  montrant  Loiseau  :  )  Voila 
notre  oracle.  {Onfrappe-rudement  a  la  por- 
te :  Tout'le-monde  demeure  en-Jilence  5  / ^at- 
tention fufpendue  ,  &  dans  V incertitude  Ji 
Von  ouvrira.} 

X  V  I  J  fcène. 


Les  Mêmes  y  M^cbell  y   Serj. 

Macbell  (du  dehors:}  Ouvrez^donc  l 
c'eil:  m.oi,  ma  Nièce  1 

Henriette  {a-demi-voix :)  C'eft  ma 
Tan^-e. 

Regnault.    Silencelelle  n'ed pas  feule l 
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DvLTS'ûls  (/e-levant  :  y  Qu'importe!  il 
faiit-ouvrir  à  ma  Tante.  (//  ouvre  ;  Macbell^. 
entre  fuivie  de  SerJ.)  Nous  vous-attendions 
avec  im.patience  ,  mifs Henriette  &  moi ,  Ma- 
dame ].»..  Mes  Amis  font-venus  me-voir, 
pour  célébrer  ma  convalefcence.     {à  Serj  :) 

Ah!  c'eft  mon  Cousin î Serviteur!    {Serj 

lui-prend  la  main  ^  en-ricanant.) 

Macbell.  C^ell-bién  ,  Mesfieurs  &  Mes- 
dames !  c'eft  bien!....  Voila  m^  votre  Cou- 
sin ,  que  j'ai-rencontré  en-fortant  de  chés 
moi;  j'ai-dit  que  je  venais-vcus-voir;  il  a- 
voulu  m'accompagner.  (i  Henriette ^  à-demi^ 
"VOIX  5  mais  ajjés  haut  y  pour  être- entendue 
par  Serj  :  )  Ton  Mari  me-par  ait- beaucoup- 
mieux!...  {à  Dulis-Jîls:)  Votre  Petite- 
femme  e(l-charmante  y  ce-foir  I 

DuL  s-fils  {bas-)  Paix!  il  ne  faut-pas 
^ue  mon  Cousin  foit-encore-inftruit. 

Macbell  (haut   y     II  fait-tout. 

D  u  L I  s  -  fils  {dijfimulant  fon  inquiétude  :  > 
A-la  bonne  heure.  (Les  quatre-Amis'fe- 
regardent  a-la-derobée  y  &  marquent  cont- 
bien  ils  font- fâché  s  de  ce  contre- temps,) 

Macbell.     Aions  ,  ma  Nièce,  partons. 

DuLis-fils  {bas  a  Macbell  :  )  Quoi  !  vous 
î'enmenez  ! 

Macbell  {bas-^)  Je  badinais  ,  m/  Serji 
ne  fait- rien  ,  &  j'enmène  ma  Nièce,  pour 
mettre  fa  pénétration  en-defaut. 

Serj  {d'^un  ton  d^ ironie   >     Adieu  5    moii: 
cher  Cousin  !      {Macbell  fort  avec  Henriette 
Serj   Regnault  &  Boutdarc ,  gui   recondui-^ 
■^ent  L&Uoiivdh-épousè.'} 
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X  V  I  I  J    fcène. 


DuLis-Jils ,  LoisEAv^  Zoé^mJ^^  JFa  win^ 
Julie  ,  Bourguignon  ,  un  Facteur, 
LoiSEAu.     Serj  eil-inllruit  ;      11  n  y-a-pas- 
un-inilant  à-perdre  ;     11  faut- partir  ,   tlechir 
tes  Parens,  prevenirles  mauvaises-impreffions 
quepourront-faire  les  difcours  de  ton  Cousin, 
11  eli-mechant ,  tu  le-fais ,  &  il  ett  ton  rival  l 
Zoé.     C'eft  mon  avis.     {On  frappe^ 
Le  Facteur  (non-vu:)     M,'  Duiis-fils  1 
une  Lettre  !  {ix-fous  ? 

DuLis-fils.     C'eft  de  ma  Sœur?.... 
Bourguignon  {repondant:)     J'y-vais/ 
(7/  ouvre  ^  le  Fadeur  fe-pr  es  ente  ^  donne  la 
Xuettre  &  reçoit  le  port.) 

Du Lis-^h  (prenant  la  Lettre:)     Oui,  c'eft 

<ie  ma  Sœur..  .     (//  femble  craindre  de  V ouvrir; 

Jon  udmi  ^  &  les  Dames  le-regardent  en-Jilen- 

ce:)  Jetrembie...  (Il  brise  le  cachet  y&  far- 

rête-encore  :     Il    la-donne  a  Loiseau.) 

Loi^EAU  (lisant:)  ^'Je  t'écris  le  jour  de 
33ta  fête,  mon  cher  Frère ,  &  c'eil  un  trifte- 
aîbouquet  !...  (bas)..,  (haut)  Jefuppliemifs 
s'Henriette  {bas).. .  [haut)  de  joindre  (es 
35pnères  aux  miennes,  pour  que  tu  croyes  au- 
moins  en-Dieu»....  &c.a  [iÀ3J.  Tu  es-ca- 
lomnié de  toutes  manières:...  car  tu  n'es-pas- 
athée...     Il  faut-partir.,.. 

DuLis-fiis.  Oui  ,  je  partirai...».  Mon 
Ami,  mon  confolateur .  mon  foutién ,  mon 
appui!...  veille  fur  ma  Femme  ,  durant  mon 
ablence  :  je  pars  ce-foir ...  ce-foir  ,  à-l'indant  ; 
oblige-moi  d'aler  me-louer  une  chaise. 
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Loi&ean.  Si  tu  es  en-état  de  fupporter  le 
voyage  ,  je  t'approuve.,..  J'ai  ce  qu'il  te- 
faut  :  ce-matin  j'ai-lu  dans  les  Petites-affi- 
ches 5  qu'un  Honnête-particulier  ,  qui  f 'en- 
retournait  en-chaise ,  voudrait-avoir  un  Com- 
pagnon ;  Il  part  à  onze^ieures-du-foir.  Je 
te-rendrai  fa  reponfe  dans  un-inftant. 

DuLis-fils.  C'eft  ce  qu'il  me-faut  :  Je 
vais-me-preparer ,  Se  prendre-congé  de  ma 
Femme  &  de  ma  Tante.  (//  fe-leve  pour 
fortir ;  fon  Ami  appelle  le  Domeftiq.) 

XIX    fcène. 

Les  Mêmes  :  Bourguignon. 

LoiSEAU.  Bourguignon?  {Bourguignon 
arrive:)  Faites  la  malle  de  Dulis  :  il  part 
ce  foir  ;  je  vais-alTurer  la  place....  {a  Dulis  :) 
Je  préviendrai  le  Commandant:  {aux Da-^ 
mes:)     Je  vous-reconduis.  Mesdames. 

Zoé.     Adieu,  mon  chèr-Dulis. 

Julie.  De  la  gaîté  l  faites-rire  votra 
Père ,  &  il  confentira. 

M."^e  Wawin.  Je  vous-fouhaite  ,  Mon- 
fîeur  5  le  fuccès  que  mérite  votre  aimable 
Epouse.      (Elles  fortent  avec  Lois  eau*) 

DuLiS-fils  {a  Bourguignon-)  Je  vais cnés 
madame  Macbell:  Tiens  ,  porte  ma  malle; 
je  ne  reviéndrai-pas  ici. 

Bourguignon.     Suis-je  du  voyage  l 

Dui,is-fils.     Oui. 

BOURGUIGNON.  Je  vais  donc  aufîi  me= 
préparer. 

Fin  du  Fremier  Aclê^ 
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Second  Ade. 


\_Le  théâtre  représente  le  bout  d'une  avenue i 
la  porte  principale  du  château  de  DuIls- 
père  forme  h  fond  de  lafcene  ;  fur  le  coté 
efl  une  auberge  tresdetache'e  ;  de  Vautre  un 
verger  j  tenant  au  château.^ 

____^_  J    fcène. 

Du Lisfils ^Bourguignon /l  Viubergiste, 
DuLîSïiis  {arrivant ,  &  montrant  du  gefte 

V Aubergifte  &V auberge  afon  | 

Domefiq  )  L.aine-moi  , 

Bourguignon.  {Il  f  avance  timidement  vers 
la  porte  du  château  _;  il  écoute ,  regarde  ; 
prend  le  heurtoir  y  &  ne  frappe-pas.  Il  re- 
'yiént  concentré ,  fesant  par  intervales  ,^  le 
gefie  de  la  douleur,,..  Il  f^ approche  dhine 
porte-de-côté,  la  pouffe^  elle  cède:  Il  entre 
à-demi  y  &  refjort)  Perfone  I  (//  entre 
dans  le  verger  ) 

L'Aubergiste  {le  regardant- aler  :  ) 
Monfieu'  î  Monfieu'.  lili-a-lai  eun  grous 
Chien  !. .  prenez-garde  !  {à  Bourguignon  , 
qui  rentre fans-V écouter  •')  l'n  Wa-coute  tant- 
feulement-pas  !  {Il  fait  quelques-pas ,  pour 
aler  après  Dulis-fils^  &f  ^arrête)  J\ourais- 
bén-favoir  de  (juoi  qu'je-m'mêie  !  (//  rentre.) 

I  j    fcène. 

■r«^       Il  ■  .  .   .         I  ■  ■ 

JDuLis-fils    {rentrant  avec  effroi)  ,     V Au- 
bergiste {qui  revient  en-riant,) 
DuLis-fiis  (y^w/  )     Ce  Chien  î...  ce  Chien 
voulait  me-devorerl....     C'efl  moi  c^ui  l'ai- 
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nourri....  J'ai-desobéi  à  mon  Père;  les  Ani- 
maux me-meconnaiffenti 

L'Aubergiste.  Eh-bén?  lili  faitait-i- 
chaudl  J'viais  vous-mener  1  vousn'avez-pas- 
voulu ,  auiTi  ? 

DuLis-fils.  Laiflez-moi  !  laiflez-moi ,  je 
vous-prie  I 

L^AuBERGiSTE  (Jè-retirant  )  Il  a  queii- 
qu'chouse  dans  la  tête  !..  Mais  o-qu'ça-Prait 
l'fils  d'ia  maion  .'  Fm'a-l'air  toutcoume  d'un 
Moufquetaire  !....  (//  rentre  à-reculons ,  en- 
regardant  Dulis-JiU  ,  qui  fe- retourne  ,  & 
Voblige  à-di/paraître.) 

I  I  j   fcène. 


Du  Lis-fils  5   Germain  ,  Claudine. 

Germain  {for  tant  par  la  petite-porte  •  ) 
J'ai-vu  Queuqu'un!...  Quioft-ia  !.  .  {par- 
lant en-dedans  :  )  Quia-donc-laillé  la  porte 
ouverte  fi-matin  l 

Claudine  {accourant  :^  C'efl  p'îêtre 
les  Bûcherons  5  qui  ront-fortis  aveuc  Mondeu^; 
ou-bén  les  Laboureurs  ,  ou-ben  les  Vigne- 
rons; ou-bén  je  ne  fais-pas  Qui.  moi. 

Germain  {fe- char  géant  d^un  f émois  & 
d'un  barrit  )     J'm'en-vas-foumer. 

DuLis-fils.     St!     Sel 

GhRMAiN.  Quiolt-ce  qui  m'appeuîe? 
J'nai-pas-L'temps  d'babiller. 

DuLis-fils.     Germain  1     Germain  î 

Germain.  Ah!...  O  monfieu' Nicolas! 
ç'ofl  vous  I  le  Bonguieu  vous-b'niiïe  ,  coume 
j'vous-b'niirons  tretousl  mais  voûte  Père  vou'» 
a  bén-maudit  i   {Ilpleure  :  )  J' vou'aîmons  tre- 


esjoi 
'"'  iTaif 
"in! 


UÏÏi 
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tous,  â-cause  qu'vou'nou'ête-bon  &  doux;  & 
Peurfoune  n'a-pûs-de-r'femblance  à  voûte 
Père  ,    que  vou'.     (//  lui-baise  la  main.) 

Du  Lis-fils.     Bon-Germain!  bon-Garfon!...! 
{a  Claudine i  qui  le-re^arde  fans-os er-apjjro^-^i 
eher.)     Bonjour,  Claudine. 

Claudine  {accourant  auprès  de  lui  :  ") 
Oh!  bonjou',  monfieu'Nicoias  1  QuejTuis 
don'-aise  dVous-voir  !  &  que  vote  Sœur  Ma-i 
deiène,  à-ç't'heurem.™^D'Angeiiers,  en-Pra- 
don'b'n'aise  auffi  !  car  a'vou'aime,  a'vou'aime  !^ 
Du  Lis-fils.  Mes  Enfans!  je  crains  mon 
Père]  Pil  alait-venir  ?.... 

Germain.     Il  od-parti  à  lap'tite-pointe- 
dou-jour  ave  fes  Beuch'ronî?. 

DuLis-fils  {a  Claudine:)     EtmaSœur?P' 

Claudine.     A'  n'oft  pas-l'vée:  àï^  qu'a'-'' jI^' 

l'f  ^ra  ,  j'ili-dirai  qu'vou'ête-arrivé. 

DuLis-fîls.     Bon,  ma  Fille  !  vous  vién-|'i' 
drez-m'avertir  :  je  vais-rentrer  à  l'auberge.  ' 
Germain,  &  Claudine  {enfemble ,  atten- 
dris .)     i^  l'auberge .'   un  Fils-de-la-maion  !l 
{Dulis-Jîls  rentre   dans  V auberge  ,  en-fe-re-^ 
tournant  plusieurs-fois  du-côté  de  la  mai- 
son-paternelle. 


La 


leil 


I  V    fcène. 


Germain  ,   Claudine, 

Germain.  C'ê'  le' Anglais  quian-font- 
cause  ! 

Claudine  {curieusement:)  Comment- 
donc-ça,  Germain? 

Germain.  LesFiliesne  comprenont-pas 
Ces  chouses-iai.... 


i( 
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Claudine.  Oh!  qu'fi-fait  I  jYais-bén  , 
oumeMonfîeu'  nou'-conte  les  foirs,  que  les 
anglais  firent-brûier  la  Pucelle  ;  Â:-puis-qu'i' 
oliont ,  pilliont ,  faccagiont,  brulionr^  vio- 
iont,  éventriontlespauvresFemir!es& Filles, 
ant  qu'il'  en-trouviont.c.  Oh.'  j'm'en-fou- 
riéns-bén  p'tête  ;  car  Monfieu'  l'conte  tous 
es  jours  :  -Et-puis-que  v'ia  qu'iront-tue  je 
'iaipâ'oiî,  monfieu'Charles,  unfi-braveGar- 
onl  {i-aimabe ,  que  j'aimais  tant!  (Elle 
Heure:)  Ah!  i'font-bén-mechans !...  Ger- 
nain  fen-va par  le  verger.) 

V   fcène. 


LAV  D  I  N  E  5    Ma  3  £  L£  n  £    {arrivant 

en-peignoir.) 
Madelene.     Tu  parlais  à   Quelqu'un  ^ 
laudine  ? 

Claudine  (vivement  ^  lui-prenant  les 
riains:)  O!  Madame!...  Madame  l...  mon- 
ieu'   Nicolas....  "    ' 

•  Madelene  (^^^c  émotion:)   Mon  Frère!..» 

Claudine     Ileft-arrivé...     (trijlement  :} 

.  rlVlà...  là,.,  à  l'auberge. 

Madelene.     Cours  l'avertir,  ma  Fille  , 

je  vais  l'aler-voir  _,  après  avoir-prevenu 

on  Mari  :     Je  crains  qu'en-venant  ici ,  ma 

ère,  mes  Frères,  oumesSœurs  ne  le-voient, 

Madelene  rentre.) 

V  j     fcène. 

'■■■■■  '  !■■■■—       ■       ■  ir.  ..,    ■    _  .,,_..    I     ■—■  ■  Il  II    .lljl 

Claudine  y  V Aubergiste  ^  DuLis-fils. 
1  Claudine  (frappant  a  la  porte  de  Uau-^ 
Wge:)     Grandcorps  l  Grandcorpsi 
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L'Aubergiste  {en-bonnet- de-nuit ,  à  la, 
fenêtre:)  Quieppeuie?...  Ah  !  c'eft  vous, 
ma'm'seiie  Giiiaudine  ?     J'y-vas. 

DuLis-fils  {for  tant  au  même- infant  ^  bas 
à  Claudine:)     Ma  Sœur  va-t-elle  venir  ? 

Claudine.  Oui,  m.'^^e  D'Angeliersvous- 
veut-parler.  Elle  entrera  par  la  porte-du-jar-! 
din^  pour  n'être-pas-vue  de  l'Hôte....  La 
v'ia  qui  fort....  {Dulis  rentre  dans  V auberge,) 

V  I  J    fcène. 


J-j^ Aubergiste  ,  Claudine. 
L'Aubergiste.     J'crais-counaite  ç'Mon-, 
Heu'-là ,  quoiqui'  f 'cache-bén  l 

Claudine.  Vous -vous -pouvez- trom- 
per ,  Grandcorps.  , 
^L'Aubergiste  {affectant  un  air-malin  :) 
Oh  1  que  non  !  ma'm'selle  Giiiaudine]...., 
Morguié  qu'vou'ête-joulie  !...  Coume  vou- 
achailandriez  mon  cabaret  I 

Claudine.  Fi-donc?  Cabaretière!  j'ai- 
merais-mieux  ...  Mais,  adieu,  Grandcorps. 
{Elle  court  au  château.) 

V  I  I  J    fcène. 


il 


\_La fcène  change,  &  le  théâtre  représenté 

une  chambre  de  l'auberge.] 
DuLiSy  Madelene  .y  m^  D^Ang^eliers^ 

Du  Lis-fils  {fe-precipitant  dans  les  bras 
de  fa  Sœur:)     O  mon  Amiei...  ma  Sœur!.., 

Madelene.  Mon  cher  Ami.'...  Helasi 
que  cette  entrevue  aurait  de  charmes,  fans 
tes  malheurs  I 

M/D'Angeliers.     Bonjour,  mon  Frère. 
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DuLîS-fils  (lui-Jerre  la.  main,  en-foupl- 
an  t,  fans -lui  -parler  ;  à  fa  Sxur  :  )  Quelle 
louveile  ? 

Madelene.     Tous  mes  efforts,  pour  cal- 
ner  la  colère  démon  Père,   n'ont-point-en- 
ore-eu  de  fuccèsi  ..     AuiTi,  mon  Amî,  un 
areil   mariage  1 

Dui  is-fiis.  Que  ne  peus-tu-voîr  Hen- 
iettei...  O  ma  Sœur,  c'eft  la  beauté,  unie 
L  la  vertu ,  la  confiance^  la  tendrelTe  la  plus- 

esintereiTéel.... 
Madelene.     Mais  elle  eft   anglaise 

e  te  ferais-trembler  5  fije  te-disais  jafqu'oLi 
lotre  Père  poufle  la  colère  contre  ton  ma- 
iage  ,  &  la  haine  contre  les  Anglais  !.,..  Et 
)0ur  Ty-confirmer  ;  ils  viennent-  de-maiïacrer 
lotre  Frère  Charles!....     Jamais   il  ne  te- 

ardonnera:  c'eft  un  parti  pris....  Cepen- 
dant ,  nous  tâcherons  de  le-flechir....  Notre 
Mère  ne  detede-pas-moins  la  Nation-anglaise, 
5^ue  notre  Père  lui-m.ême  ;  l'Un,  pour  entre- 
'lenir  cette  fatale-prévention,  nous-lit  toutes 
ies  femaines  ,  depuis  la  mort  de  mon  Frère  9 
|,e  récit  du  procès  que  les  Anglais  firent  à 
jJeanne-D'Arq  ,    auteur  de  notre  nobleiTe  ; 

n-effet,  ce  récit  fait-fremir;  ma  Pvl ère  nous-» 

raconte  fans-ceïïe  le  trait  que  tu  fais. 

DuLis-fiis.  La  Nation-française  ,  toutes 
jles  Nations  de  l'Europe,  de  l'Univers, 
lavaient  alors  ies  mêmes-mœurs:   pourquoi 

Faire  exclusivement  un  crime  aux  Anglais , 

des  mœurs  générales  ?    D'ailleurs^  l'Evêque- 

de-Beauvais  ,  &  la  plupart  des  autres  Juges 

ie  Jeanne ,  étaient  français. 
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Madelene.  Jeveiîsle-craire,  mon  Ami, 
Bc  ce  n'eft  pas  moi,  que  tu  auras  de  la  peine 

à  perruader Mais   concertons-nous  :    il 

faut-tâcher  de  toucher  le  cœur  de  mon  Père: 
J'y-emploierai  tous  mes  foins  :  je  profiterai 
de  toute  la  tendreiïe  qu'il  a  pour  moi;  Se  m.^ 
D' Angeiiers  me-fecondera  de  toutes  fesforces.. 

M/b'ANGELiERS(^  Dulis-fils :)  Vous 
pouvez-y- compter,  mon  Frère.  Mais  il  faut 
de  Fart.'...  Que  ma  Femme  parle  d'abord 
feule  :  d'après  fes  progrès  ,  je  la  féconderai  : 
vous  paraîtrez  enfuitejquand  il  en-fera-temps. 

Madelene  (^yoTi  y^f^ri- )  Que  je  vous- 
aurai  d'obligations  5  mon  cher  Mari,  fi  nous 
parvenons,  avec  vos  confeils ,  à  réconcilier 
mon  Père  avecunFilsplein  de  qualités,  le  pro- 
tecteur que  m'a-donné  l'usage  refpe6lable  de 
notre  Famille,  &  que  j'aimefi-tendrement!.... 
{afon  Frère  :  )  Oui  ;  je  parlerai.  M.'  D'An- 
geliers  t'avertira  ,  lorfqu'il  faudra-paraitre.... 
Nous  alons  te-Iaiffer,  pour  ne  pas  exposer,  par 
un  plus-longfejour,  le  fecret  de  ton  arrivée.... 
Adieu,  mon  Ami,...  mon  cher  Dulis .'.... 

DuLis-fis.  Tu  ranimes  mes  efperances  ! 
l'amitié  me  fut>  toujours-favorable  ;  vous  fa- 
vez  tous-deux  ce  qu'a-fait  pour  moi  mon 
cher  Camarade Loiseau  :  il  m'a-fauvé  la  vie... 
Ma  Sœur,  ma  Cliente,  me-rendra  le  bonheur^ 
je  devais  la  protéger,  c'eft  elle  qui  me  défen- 
dra.... {Il  embraJTe  Â4a.delene:)  A-tantôt, 
mon  cher  D'Angeliers  i  (//  embrajfe  fon 
Beaufrere  ,  preffe  en-même- temps  la  main  que 
fa  Sœur  lui-presenu  :     Ils  Jbrtent,) 

1^ 
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I  X 


fcène. 


^La  Jcène  change   &  représente  la  faïie-a,- 
manger  du  château  de  Dulispere  :     On  ejl 
à- table  :    Serj  arrive  :    un-inflant  après  , 
entrent  m.''  &  m.^^  D^Angeliers,'] 
JJuLis-pere  ,    m,^^^  DvLis  ,    toute  la   Fa- 
mille {composée  comme  elle  ejl-nommée 
dans  la  page  des  Ferfonages)  ,  Serj. 
DuLis-père.     Bonjour,  mon  Cousin...     {à 
fa  Femme:)     C'eil  votre  Parent  le  plus-pro- 
che ,  mon  Amie,     {à Serj:)  Mettez-vous-lâ 
(lui-montrant  laplace  à-côté  de  la  AîaitreJ/e.) 
Serj    (Jaluant    tout-le-monde  :  )     Mon 
Cousin  5  je  viens   dans  la  province,  exprès 
pour  vous,     {à  mJ^'^  Dulis :)     Votre  fervi- 
teur.  Madame...  Mes  Cousins ,  je  vous-falue... 
Mes  belles  Cousines  5  recevez  mon  hommage. 
DuLis-père.     Vous  avez-vu  Dulis ,  avanc 
votre  départ,  mon  Cousin? 

Serj   {affectant  Vair   contrijlé :)     Oui^ 
mon  Cousin...  mais  depuis  qu'il  efl-marié.... 
DuLis-père.     Marié!...  marié!.... 
Serj  {avec  une  feint  efurprî se:)     Si  j'avais- 
Tu  que  Vous  l'ignoriez.... 

DuLis-père.  Marié ...  malgré  fbn  Père  !... 
QueMe  Fille  f 'eft-afles-peu-refpeélée  ,  pour 
épouser  un  Fils  ,  malgré  fon  Père  ? 

Serj.     C'eit  une  Etrangère,  chés  quî  ces 
mariages...  font-permis...  Elle  ignore  nos  lois. 
DuLis-père  {avec  feu:)     Les  lois  de  la 
nature  font  de  tous  les  pays  ,...  excepté  l'An- 
gleterre... C'eft  une  Anglaise  qu'il  a-épousée  ? 
I  Partie,  L 
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Serj  {baijjant  Us  ïeus  furfonajjlettei^ 
C^eil  mifs  Henriette-Kircher. 

DuLls-père  {avec-emportement  :  j  Son 
Anglaise!...  {regardant  le  portrait  de  fon 
Père  qui  ejl  dans  la  falle:)  VouSj  à-quî 
j'ai-touj ours-rendu  l'obéifTance  d^un  Fils  , 
pendant  votre  vie ,  &  jurque  dans  Je  tom- 
beau 1...  Vous^  quime-iites-)urer ,  au-lit-de 
la-mort ,  haine  &  vengeance  contre  les  An- 
glais ;  je  vous-attefte  ,  que  je  chargerai  le 
Rebèie  à  vos  ordres  &  aux  miens,  de  la 
malediélion  paternelle! 

Madelene  {fupplianf.)     Mon  Père!.... 

DuLis-père.  Ma  Fiiie^  vous  n^'ignorez- 
pas,  non-plâs  que  le  Coupable,  que  je  fus 
un  Fils  obéiiTantj  &  qu'à  cetitre,  autant  qu'à 
celui  de  Père,  mes  En  fans  me-doivent  une 
foumiflion  fans-bornes. ...  Et  votre  Frère  (car 
il  n'eft-plus  mon  Fils,)  agit  envers  moi, 
comme  auqu'un  Fils  ne  l'oserait  envers  le 
plus-meprisable  à.^^  Pères...  {a  Serj ^  tandis- 
que  Madelene  ejjuie  fes  larmes  :  )  Mon 
Cousin:  J'ai-present ,  comme  fi-j'y-etais  , 
ie  jour  où  mon  Père  ( )  termina  fon  ho- 
norable vie J'étais-à-côté  de  fon   lit  : 

Après  avoir-reçu  ma  promiefTe ,  que  j'épou-~ 
serais  ma  Femme  (Dieu  la-benifle  5  c'eft  ma 
digne  Epouse)!  il  reprit  la  parole,  en-ces  ter- 
mes :  — Mon  Fils ,  vous  fàvez  que  la  haine 
contre  les  Anglais  ed-hereditaire  dans  notre 
Famille  :  mais  plusieurs-Perfones  la-regar- 
dent  comme  injufte  ;  ils  disent,  que  fî  tout 
le  monde  confervait  également  le  fouvenir 
des  anciennes-injures,  la  Société ferait-diflTou- 
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te,  &  que  les  Hommes  ne  pourraient-plus- 
vivre  enfemble:  On  m'a-donc-exhorté  à- 
celTer  de  haïr  une  Nation  ,  qvec  laquelle  nous 
fesions  la  paix  ;  que  la  Reme- Anne  rendait 
notre  alliée  ,  notre  appui....  Ces  raisons  pa- 
rainTent- fortes  ;  on  vous-les-renouvelera  : 
elles  vous-changeront ,  &  vous  ceiTerez  de 
haïr  des  Voisins  reconciliés-  ?  Il  fe-tut.  Je 
le-regardais ,  incertain  ,  fil  exigeait ,  ou 
fil  Interrogeait.  Enfin  ^  je  pris  :in  parti. 
— Au  nom  du  facrifice  de  ma  volonté,  que  je 
viens  de  vous-faire,  mon  Père  (lui  dis-je)  ; 
n'exigez-pas  que  je  cefle  de  haïr  les  Anglais!... 
je  les-abhorre.  Se  c'ell:  en-moi  une  autre  na- 
ture-. A-ce-mot,  le  Moribond  laiOa-couler 
des  larmes-de-joie  ;  puis  me-regardan  t,  & 
tirant  de-fous  fbn  chevet  un  piflclet  chargé  : 
— Tu  as-bién-fait  ]  me  dit-il  :  fi  tu  m'avais- 
promis  de  cefier  de  haïr  les  Anglais ,  je  t'au- 
rais-cru-difposé,à  me-desobéir  pour  ton  ma- 
riage y  &  je  te  brûlais  la  cervelle-. 

SERjiS'toute  la  Famille  {fremijfant  :^ 
Jufte-ciel!     {Serj  feul  :)     Quel  Homme  l 

DuLis-père.     Que  n'efi:-il  ici!...    Mais  je 
me-montrerai  digne  de  lui.     Mon  Cousin ,  je 
vous-laifie.  Jefuis-trop-ému.  {àfesGarfons- 
de-charrue  &  l^ignerons :)     Enfans ,  prenez 
q-jelque-repos,  &  laifiTez-paiTer  la  grande-cha- 
leur du  jour;  vous  en-travaillerez  enfuite  avec 
plus  de  courage.     {Ils  fortent:  Dulis-père 
prend  un  fusil  de  ceux  places  en-travers 
fur  la  cheminée  antique  y  &  fort  ;  fuivi  de 
fes  Fils  &  defes  Filles,  excepté MadeUne.) 

L  2 
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X    {cène. 


M,"^^  DuLis  ,  m:'  &  771."^^  D'Angeliers  , 
Serj, 

M.^-^eDuLîS(ii*ér/.-)     Mon  Fils  eft-mariél 

Serj.  Il  nen-faut-pas-douterj  Madame: 
je  le-tiéns  de  la  Tante  de  la  Jeune-anglaise  : 
ils  ont-paiïe en- Angleterre;  ils  ont-été  jufqu^i 
Grethnn-Green  j  à  ce  que  m^a-dit  la  Tante 
(qui  peutêtre  mentait)  ;  c'eft  un  endrait  de 
FEcoffe,  où  les  mariages  contre  l'autorité  pa- 
nelle  font-permis;  ils  en-font-revenus ,  &  font 
aftueliement  à  Paris  ,  mariés,  vivans  enfem- 
ble  ,  fe -traitant  de  mari  &  femme. 

j\.j.me  ]3uLîS.  Quelle  Conduite  !...  Mais 
Ton  mariage  n'eft-valide  que  pour  des  An- 
glais.... {à  fajille  Ma,delene:)  Vous  êtes- 
inllraite,  ma  Fille:  que  repondrez-vous  ? 

Madeleine  (ôaijfant  la  vue  :)  Ma  con- 
fusion Se  mes  larmes...  voila  ma  reponfe.... 
O  ma  Mèrei....  Il  eft-marié;....  peut-il, 
fgns-baflefre  ,  fans-perfidie ,  abandonner  fa 
Femme  ?  Pouvons-nous  lui-demander  une 
obeiifance  ,  qui  ferait  un  vice  dans  fon  cœur  ! 
j^vl.me  DuLis.  Mon  Fils  eft-donc-perdu! 
Serj.  Quand  on  a-commis  une  faute  comme 
la  fiénne,  on  n'eft-pius-dignad'être-vertueus. 

Madelene  (avec  indignation:)  Vous 
êtes  bien-dur  i...  eft-ce  par  vertu  ? 

M."^^  Du  LIS.  Tachons,  ma  Fille,  &vous, 
mon  Gendre  ,  de  fléchir  un  Père  offenfé....: 
Ce  ne  fera  pas  l'affaire  d'un  jour!  mais  il  y-faut- 
travailler  fans-relâche,  (à  Serj:)  J'efpère 
que   vous-nous-feconderez  ,    mon  Cousin  f 
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SERJ_(i-pi^rf  5  th-la-fuivant  :  )  Oui!  je 
fervirai  mon  Rival! 

Madelene  (^yo/z  Mari:  )  Gardons  mon 
infortuné  Frère  5  fans-ie-montrer,  &  atten- 
dons un  jour  plus-heureus! 

Fin  du  Second  Acle, 

Troisième   A£te, 

\^La  Jcene  eft  à,  Paris  ,  dans  la  maison 
d'Henriette  ^  &  dans  la  chambre  occupée 
parLoiseau,  à  rhôt€l-des-MQiifqueîaires.~\ 

J    fcène. 

[Xé  théâtre  représente  la  chambre  d'Henriette: 
la  Jeune- an  glaise  ejl  k  fa  toilette^  &  f^  ar- 
range en-voyageuse^ 

Henriette  ,  Betty^ 
Henriette  {avec-inquiétude  :  )  Ma  chère 
Betty  !  je  ne  fais  !  mais  on  me-fait-faire  une 
chose  qui  me-deplaît  !  Partir ,  d-l'infu  de 
mon  Mari  ;  avec  Mylord  ;  un  Jeune-homme, 
riche  !..,  Mais  cette  fiicceffion  qui  nous-attend 
en-Angleterre,  Se  celle  que  nousperdons  ici..,. 
nous-mettent  dans  une  position  fi-facheuse  !... 
Betty.  Naturellement,  je  devrais-incli- 
ner  pour  Mylord  :  mais ...  vous  êtes-mariée-, 
frèsbién-mariée  :...  quitter  un  Mari  qui  vous- 
aime ,  8c  que  vous  aimez!.... 

Henriette  {foupirant  .•  }  Ma  Tante 
me-donne  des  raisons:  Etpuis,  ce  n'eft  que 
pour  un  temps. 

Betty.  Je  le-fouhaite  !...  m,ais ...  votre 
procès  perdu L  3  ^ 
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I  j    fcène. 

Henriette  y  Betty  ^  Macbell  {arrivant 
en-coLère.) 
PvIacbell  {à  Betty  ^  du  ton  du  méconten- 
tement:)   Retirez-vous!    {bas  à  laAlême:) 
Bavarde  i  on  vous  lailTera  en-France. 

Henrieite  {en tendant  ces  derniers  mots  ) 
Non,  non,  ma  Tante!  j'aime  Betty,  &  je 
ne  partirai-pas  fans-elie. 

Macbell   {fadoucijfant  y  &  fesant  la, 
fonciion  de  Betty:)     De-quoife-mêle-t-elie?.,. 
En-voulant-fervir  m/  Dulis,  elle  agit  contre 
fes  intérêts,     {bas:)     Cette  Fille  vous-por- 
tera  préjudice;  c'eft-moi  quivous-le-dis:  c'efl: 
une  intriguante  ,   une  curieuse ,  une  indif- 
crette^  une  amie  des  Français. 
Henriette.    Ce  dernier  défaut èlHe mien. 
Macbell.     Pour  vous,  ma  Nièce,  d-la- 
bonne-heure  :   vous  avez  des  motifs  :  mais 
cette  Efpèce  n'a  que  de  la  fotise  &  du  capri- 
ce....    LaiOons-laici ...  ou  mieux,  envoyons- 
la  en-Puisaie,  auprès  de  votre  Mari:  char-, 
gez-ia,  commue  à  mon  infu  ,  d'aler  lui-rendre- 
compte  de  vos  motifs  pour  repaiïer  en-An- 
gleterre ?     Il  a-confiance  dans  cette  Folie  ; 
^Qv.s  le-menagerez  par   ce  melTage,  &  tout 
ira-bien....     Le  teir^ps  preffe.....     Notre  Pa- 
rent eft-mort  depuis  un  mois. 

Henriette.  Quoique  je  goûte  fort  ce 
plan ,  je  ne  puis  me-feparer  de  Betty.  Je 
ferai  ce  que  vous  dites,  mais  par  Un-autre 
qu'elle.  Je  n'ai  ici  que  Betty  ,  pour  parler- 
français  y   Se  m'entretenir  de  mon  Mari. 
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MaCbell.  Il  faut-vouloir  tout  ce  que 
vous  voulez ,  ma  Nièce....  Je  vous-avouerai , 
que  votre  Mari  eil-prevenu ,  ou  doit  l'être 
à  cet  indant  :  J'ai-chargé  m.'  Serj  d'une 
Lettre  :  il  eû-parti. 

Henriette!      C'eft  le  parent  de   mon. 
Mari  :...  mais.... 

Maceell.  C'eft  Ton  rival....  Qu'im.por- 
te  ;  il  n'en-fera  que  mieux  ma  commifllon. 

Henii.  Votre  Lettre  s  rendue  par  une  pa- 
reille-main,  ne  fera-pas-agreable  à  mon  Mari  î 

MaCbell  {fecouant  la  tête:)  Qu'im- 
porte ...  pourvu  qu'il  foit-inftruit  ? 

Henriette.  D'oii-viént  ne  m'avoir-pas- 
montré  cette  Lettre  ? 

Macbell.  J'étais-trop-preiïee  ;  m.*^  De- 
Serj  partait,  &  je  m'en-debarraiTais, 

ii^^K,  ife-levant:)  Me  voila  prête  enfin  I... 

Macbell  {Vembraffant:)  Et  voici  My- 
lord  5  ma  chère  Nièce. 

Henriette.     Quoi!  deja  ! 

II j   fcène. 

Henriette^  Macbell^  Mylord ^  Betty* 

Betty  {annonçant  ■■  )     Mylord. 

Mylord.  Tout-à-vous,  Mesdames!  (i 
Henriette  :  )     Ma  Belle-compatriote ,  venez  l 

Hei<^riette  (fiirprise  :)  Quoi!  nous  par- 
tons ....  â-l'inriant! 

Macbell.  Un-moment!  fil  vous-plait, 
Mylord  .'....  Ma  Nièce  ,  permettez  ;  j'ai  un- 
mot  à  dire  à  Mylord.  (à  Betty:)  Vous, 
portez- ces  cartons  dans  la  chaise, 

T 

1j    ^ 
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I  V    fcène. 

Macbell  ^  Mylord. 
Macbell.     Vous  fentez  ,  Mylord  ,  qu'a- 
yant de  remettre  ma  Nièce  entre  vos  mains , 
ii  faut  que  nos  conditions  foient-arrêtées  ? 
Mylord.     Je  vous-ai-donné  ma  parole. 
Macbell.     Il  me-faut  à^^  effets  ;  &  en- 
outre  3  pour  me-conferver  la  confiance  de  ma 
Nièce  5  réaliser  pour  elle  &  pour  mx}i ,  la  pré- 
tendue fucceffion  du  Parent  que  je  dis  mort  ^ 
Newmarket  ? 

Myl.  Tout-celafe-fera;  jeVous-I'ai  promis,- 

•   Macbell.     Des  promefles^  Mylord « 

ne  fuffisent-pas. 

Mylord.     Vous  defîez-vous  de  moi  ? 
Macbell.     Je  ne  me-fie  à  Perfone. 
Mylord    {riant  :  )     Pas-même  à  votre 
confcience. 

Macbell.     Non:     On  peut  quelquefois 
fe-trahir  foi-même  :  cela  eft-arrivé. 

Mylord  {riant  :)  Et  cela  arrive  encore. 
Macb.  Trève-de-difcours ,  le  temps  prefle, 
Mylord.  Partons! 
Macbell.  Mes  afTurances? 
Mylord.  Apprenez,  Madam  Mabell , 
qu'il  faut  f'en-rapporter  à  maoi (//  ap- 
pelle:)    Jemmy!...     Je  pars ,  i»f ^^^/;z. 

Macbell  {fe-radouciffant:)     Je  m'en- 
rapporte  donc  à  vous....     Mais  fongez  qu'en- 
arrivant  à  Londres.... 
Mylord.     Nous  alons  à  York. 
Macbell.  Je  croyais  que  c'était  à  Londres^ 
Myloîid.    A^c?....    Jemmy? 
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MVLORD  ^  M^CBELL,  B.EN  RIETTE^B  ETTY^ 

Jemmy. 

Jemmy  {fuivant  Betty  y  qui  rentre:^ 
Tout  être-prêt ,  Mylord. 

Henriette  {arrivant:  )  Je  vous-an- 
lîonce  une  visite,  ma  Tante,  C'eft  le  bon 
Ami  de  m/  Dulis  ,  qui  vient  avec  deux-autres 
de  Tes  Camarades. 

Macs.     Ils  feront-témoins  de  notre  départ. 

Mylord.  Non  pas  ,  uadam  ,  Pii  vous- 
plaîî  I     Je  ne  crais-pas  que  celafoit-à-propos, 

Henriette.     D'oii-viént ,  Mylord  ? 

Ils  rendront-compte  à  mon  Mari  de  mes  feti- 
timens  ? 

Macbell.  Pvlylord  a-raison....  Jemmy? 
{has:)  Renvoyez-^es ...  {haut:)  MaNièce, 
partons  :  Quelqu'obftacle  imprévu  pourrait- 
nous-arrêter.     {Tous  lesP erfonages  fortent ; 

Henriette  &   Betty  ^  avec  répugnance^  & 

comme  entraînées.) 

V  J    fcène. 

luOlSEAUy  R.EGNAULT  ,  BoUTDARC  ^    ZoÉ  , 

le  Maître  de  l  ^ Ho  tel- garni, 
L'Hôte.     On  vient   de  me-remettre  les 
clefs  :  l'appartement  eft-propre  &  comimode  : 
Voyez,  Madame  &  Mesfieursi 

Z.OÉ  {aux  Hommes  qui  V accompagnent  :  ) 
Elles  font-delcgées  ;     Ce  font-elles  qui  par- 
taient en-chaise  î     (On  appelle  VHôte.) 
L'Hôte.  Ony-va!...  Pardon!  je vous-laiffe. 

LoiSEAU.     Henriette l Cela   me-far- 

prend  1     Elle  aimait  fon  Marii 
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Regnault  {brufquement  :  )  Voila  les 
Femmes!.,..  La  girouette,  ed-moins-varia- 
bie!....     Sexe  maudit  !.. . 

^OUTB. {fourianf)  Te  voila  en-boutade.,.. 

Regnault.  Ah!  riez,  riez,  Monfieur  le 
Plaisant-doucereus  !...  Il  en-coutera  peut- 
être  la  vie  à  notre  Ami!..., 

LoiSEAU.  Henriette!.,.  Je  ne  m'y-ie- 
rais-jamais-attendu!  Voyons?...  Çll  regar- 
de par-tout  ^  &  parah-chercher  une  Lettre.) 

Regnault.  Il  faut  f 'attendre  d-tout  , 
avec  les  Femmes.  Ces  Etres  inconfequens 
&  frivoles ,  tendres  par  grimace ,  ou  par 
oftentation,  aiment  les  enlèvemens  i  ce  font 
leurs  délices  !....  Une  Belle-enlevée  ,  Paf- 
flige  avec  tant  de  volupté!....  La  voila  hé- 
roïne.... Elle  feraît-bién-fâchée  qu'on  la-de- 
livrât ,  avant  d'avoir-éprouvé  toutes  les  hor- 
reurs de  fon  fort....  Enfuite ,  après  avoir- 
favouré  les  outrages,  elle  n'en-eft  que  plus- 
ardenîe  à-faire-punirrOffenfeur  :  Les  Fem- 
mes veulent-profiter  du  vice,  &  conferver 
les  honneurs  de  la  vertu. 

Zoé  {avec  douceur:)  Vous  outrez-tou- 
jours,  Monfieur  ! 

Regnault.  C'efi:  que  les  défauts  des 
Hommes  fbnt-toujours-outrés....  Enfin,  les 
voila  parties  ,  &  l'avis  donné  par  la  Femme« 
de-chambre  d'Henriette  n'était  que  trop- 
certain  !......     Mais,    Monfieur    {montraiit 

Boutdarc)  ,    n'en-a-voulu-rién-craire  l 

C'était  l'impoffible  !.... 

Boutdarc.     J'avais-tort. 

Regnault.    Cela  vous-arrive-fouvent ! 
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LoiSEAU.  Voici  un  papier....  C^eH:  de 
l'écriture  d'Henriette....  Voyons.  (Il  lit:) 
oîMon  cher  Mari,  je  ruis-fenfible,  autant  que 
ojtu  peus  l'imaginer,  à  l'inquiétude  où  nous 
s'alonste-laiffer,  &c.a  [2  A5].  Eilen'eft-cou- 
pable  que  d'imprudence.  Je  m'en-douîais!... 
Gardons  précieusement  cette  Lettre ,  pour 
la-montrer  à  Dulis  ,  en-lui-apprenant  le  de- 
part  de  fa  Femme. 

PvEGNAULT.  Quelle  tête  légère!  partir 
ainii  I...  O  Femmes  !  les  meilleures  d'entre- 
vous  ne  valent-rien  ! 

Zoé  (  à  Loiseau:  )  Cherchons  un  remède 
à  ce  qui  le-pafTe  ? 

Loiseau.    Je  n'ose  l'annoncer  à  Dulis 

Me-taire  aura  peutêtre  des  inconveniens...... 

Regnault.     Il   faut  rinftruire  :     Dulis 

^  ed  un  Homme  :  11  faura-fupporter  un  malheur 

connu  :    un  malheur  ignoré  eft-cenîfois-pis  l 

BouTDARC.     Cela  n'eft-pas-toujours-vrai. 

Regnault.     Toujours  ,  morbleu  I 

Ignorer  qu'on  nous-trahit  5  qu'on  nous-jouel 
Offrir  à  ^nos  Ennemis  le  fpeclacle  ,    avide- 
ment goûté ,  de   notre  fecurité   trompeuse 
autant  qu'humiliante....     C'eft  le  plus-affreus 
^ts  fupplices. 
Boutdarc.     Qu'on  ne  fent-pas. 
Regnault.     Si-fait,  morbleu....     Je  le- 
fens-moi ,   pour  Dulis:   &  ne  fuis-je-rién  ? 
Loiseau.    Je  le-fens  plus-vivement  peut- 
être  ,  Se  n'en-fuîs-pas-moins-êmbarraffe  î     Si 
nous  avions  ici  Bourguignon  1 
Zoé.     Envûyons-iui  k  Makre-de-rHôtel- 

L  6 
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garni.     Je  le-crais  intelligent  ;  il  parlera,  ou 
fe-taîra,  fuivant  les  circonftances  ? 

LoiSEAu.  Vos  avis  font  toujours  les 
meilleurs,  Mademoiselle....  Monfieur  i'Hô- 
te  ?     (L'Hôte  d'Henriette  paraît,) 

V  I  J  fcène. 

'  "Zex  Mêmes:   UHote, 

:  L'Hôte.     Monfieur?.... 

LoiSEAu.  Pourriez-vous-partir,  à-l'inf^ 
tant  5  pour  la-Puisaie  l 

L'Hôte.  Oui,  &  même  pour  l'Angleterre. 

LoisEAU»  Votre  bonne-volonté  ne  fera- 
peutêtre-p  as -inutile. 

L'Hôte.  Si  la  Jeune-dame  v^ous-interefle', 
je  vous-avertis  qu'un  Mylord  l'enmène  ,  que 
fà  Tante  la-trompe  5  &  que  ma'm'selle  Betty 
en-larmes,  îa-fuir 5  parce-qu'eile  ne  veut-pas- 
«^uitter  fa  Maitreffe. 

LoiSEAU.  Partez.  Voici  une  Lettre  pour 
Dulis  :  j'y-vais-mettre  le  deifus ,  &  y-join- 
dre  deux-mots  de  ma  main.  Vous  ne  lui-de- 
couvrirez  le  départ  de  fa  Femme ,  que  lorf^ 
gu'il  pourra-fupporter  le  coup  ,  fans-danger. 
Donnez-moi  une  plume  ,  de  l'encre ,  du  pa- 
pier ,  fil  vous-plaît  l 

L'HÔTE  {appelant:)  Une  plume,  une 
écritoire  ,  du  papier?....  {Il  reçoit  tout  cela 
&  le-donne:)     Je  vais  me-preparer,  Mon- 

fieur  :     Ecrivez.     {Il  fort-.) 

X  I  J     fcène. 


Les   Mêmes. 
-    LoiSEAU  {dffis  devant  une  table  ;  à  Zoé 
€»  à/es  Amis:)     Comment  écrire  l     La 
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tournure  m'embarrafle?...  Que  lui-dire  !..,,., 
Si  je  fuivais  mes  prefentimens,  jepartirais  ? 

Zoé.     C^eft  mon  avis. 

Regnault.  Pars  ,  mon  Ami ,  ou  moi, 
(Loiseau  cejfe-d' écrire,  &  met  le  papier  dans 
Ja  poche.) 

Loiseau.  Je  partirai  donc  ;  tu  es-trop- 
vif.  Va-feulement-demander  pour  moi  un 
congé  de  huit- jours,  {à  Zoé:)  A-quoi 
penfais-je  ?  Envoyer  un  papier ,  à  mon  Ami 
inaiheureus  1...  La  peine  de  vous-c^uiîter  avait- 
prévenu  la  réflexion....     (^lls  fortent.) 

Fin  du  Troisième  Acte, 


Quatrièine  Atle, 


\La  fcene  eji-tranf portée  à  York ,  en- Angle- 
terre y  dans  la  maison  de  mylord  TaaffJ^ 


j    fcène. 


Henriette  ,  Betty. 

Henriette  {dans  Vabbattement:)  De- 
puis que  j'ai-quitté  Paris,  6z  que  nous  habi- 
tons cette  maison ,  je  n'ai-pas-eu  un-/eul- 
inftant  derepos  î....  Ah  !  j^ai-fait  une  grande- 
faute,  Betty  I....  Partir  pendant  fon  abfence  ! 
Qu'a-dû-penfer  mon  Mari  ?.„,  Peutêtre  il 
eft  au-desefpoir  1 

Betty,  La  chose  e(l-faite  :  je  vous-en- 
aurais-difluadée  auparavant,  fi  je  FavaiVpu; 
mais  elle  eft-faite  :  je  ne  dois-plus  que  vous- 
confoler  ,  &  foutenir  vos  efperances. 

Henriette.    Nous  toucherons  bientôt  le 
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montant  de  notre  fucceflion  :  je  veus-repartir 
le  jour-même. 

Bettï,  (avec  retenue  :  )  Ce  ne  font-pas 
les  vues  de  tout  le  monde. 

Henriette.     Que  je  me-deplais  ici  ! 

Betty.  Cependant  mifs  Anna  vous-y- 
comble  d'attentions ,   d'amitiés? 

Henriette.  Aii  I  cette  jeune-Sœur  de 
Mylord  eft-toute-aimable  1  comme  elle  eft- 
bonne  ,  compâtiflante  pour  ce  jeune  Pri- 
sonnier-français i... 

Betty.  Quel-malheur  pour  ce  pauvre 
Jeune-homme!,.,  avoir-perdu  la  mémoire  par 
fa  blefTure  ,  &  ne  pas  la  recouvrer,  cj,uoiqu'ii 
fbit-gueri!.... 

Henriette,  Mifs  Anna  dit  qu'il  com- 
mence à-fe-relTouvenir  de  quelque-chose. 

Betty.  Oui  ;  c'eft  elle  qu'il  femble-recon- 
naître..,.  S'il  eft-bién-vrai  qu'il  commence, 
Zc  qu'elle  ne  f 'abuse-pas,  la  guerison  ira-vire  ^ 
à  Ton  âge,  avec  les  foins  que  la  jeune  Mifsen-r  \ 
prend  ,  ceux  que  lui-donne  mylady  Darby  fa 
Tante ,  &  les  attentions  de  Mylord....  Enve-  | 
rite  5  il  efl-charmant  I 

Henriette.  Je  lui-trouve  des  traits  de 
mon  Mari  ? 

Betty.  Les  Français,  commeles  Anglais,  8c^ 
tousles  autres  Penples,ont  un  visage  national. 

Henriette  (vivement:)     C'eft  une  ref-; 

femblance-de-famille Mon  Mari   m'a-, 

parlé  d'un  de  fes  Frères,  qui  avait-peri  dans   '" 
l'Hanovre:  Mylord  y-fervaiil..l     Jequeftion- 
îierai  Mylord Ou  plutôt,  fi  ce  Jeune- 
homme....    Alons-voir  mifs  Anna. 
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I  j  fcène. 

Le  PRisoNNiER-français  ,  Macbell  {en- 
trant fur  lafceney  à-VinJîantoii  Henriette 
&  Betty  en-fortent.) 
Macbell.  Viens!  viens!  chien dcFrançais! 

.    Le  Prisonnier   (pleurant  :)     Laiffez- 

moi  !  laiiïez-moi  I 

Macbell  (le-frappant:)     Tiens,    voila 

poiir-toi.     (Elle  le-poujfe  ^  le-fait-tomber  ^ 

&  en- ri  t.) 

Le  Prisonnier.     Ma  chère  iviifs  Anna!.... 

Myîadyl...     Mifs  Anna  I     (fe-relevant  ^    & 

prenant  Macbell  par  le  bras^  il  la-fait-tour- 

ner  rapidement  deux  ou  trois-fois  :  )     Je  ne 

veus-pas  vous-faire  de  mal. 

Macbell  (f  écriant  •  )    A-moi  f  â-moi  î 

au-fecours  !....     (On  entrevoit  Betty,) 

1-       -      ■      -  —  .  -  -     ■  ,  — -. 

I  I  j    fcène. 

Al Ac  BELL  5  le  P'risonnier  ^  M  Y  LORD  {ar-^ 
rivant  ^fuivi  de)  Tom, 

Mylord.    Qu'eft-ce-donc?...    Qu'y-a-t-il? 

Macbell.     Ce  Maiheureus ...  a-voulu  ... 
me-tuer  !      , 

Mylord.     Cela  me-furprend  !  il   eft  la 
douceur  même  i 

Macbell.     Il  vient  d'entrer  en-frenesîe. 

Mylord  (au  Prisonnier:)    Qu'avez-vouS'* 
donc-fait  à  Madam? 

Le  Prisonnier  (d'un  air  flupidement 
étonné:)     Je  ne  fai^^-pas. 

Macbell.    Il  ne  le-dira-pas  !     Ilfaut-le* 
faire-enchaîner  I 
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Mylord.  Nous  verrons ,  fi  cela  recom- 
mence....    Il  eft-tranquil  i 

Macbell.  Oui ,  attendez,  qu'il  ait-tué 
Quelqu'un  ?  Votre  Sœur  ,  votre  Tante  , 
Henriette  ? 

Mylord.  On  ne  le-perdra-pas-de-vue.... 
Tom  5  je  te-le-configne  ,  tu  me-repondras 
de  tout. 

Tom.     F~es ,  Mylord. 

I  V    fcène. 


Le  Frisonni£R  ,   Macbell  ,    Mylord  , 
To M ymifs  An N A ^  Henriette^  Betty. 

Betty    {montrant  Le  Prisonnier:)     Le-  . 
yoiia  !     Elle  le-frappait.  ' 

Mîfs  Anna.  Ah  !  mon  pauvre  French  ! 
vous  m'avez-mise-bién-en-peine  I 

Le  Prisonnier  {courant  a,  elle ,  &  mon-- 

trant    Macbell  avec    horreur:)     Elle  1 

Elle!....     Elle!.... 

Macbell.  Vraiment,  MÎfs  Anna!  il lui- 
a-pris  un  accès-de-folie  ,'     Il  m'a-voulu-tuer. 

Mifs  Anna  {auPrisonnier:)  Vous  ayez- 
voulu-la-tuer  ?.... 

Le  Prisonnier  {la-regardant  attendri:  ) 
Mifs  Anna! 

Mifs  Anna  '{^vec  tranfport:)  Il  a-re- 
tenu  mon  nom!....  {au  Prîsor^nier :)  Je 
fuis  mifs  Anna? 

Le  Prisonnier  {avec  émotion:)  Belle 
ïïiifs  Anna  !....     Bonne  &:  Belle  ! 

Mifs  Anna.  Jufte-Ciel  !  il  raisonne  !.... 
Ah  1  mon  Frère  !  vos  bontés  Tauront-fauvé  l 

Mylord.     puplutôtlesYÔtres,maSœur. 
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MiCs  Anna  (auPrisonnier.-)     Comment 
sn'appelé-je? 

Le  Prison.     Mifs  Anna,  la  bonne  &belie. 

Miis  Anna.     Ah-Dieul 

Mylord,  Le  compliment  ddiMe-Raîef , 
ma  chère  Anna?     Il  m'attendrit. 

Magbell  (avec  rage:)     PourunFrançaisl 

Henriette  (auPrisonnier.)  Et  moi, 
me  connailTez-voiis? 

Le  Prisonnier  (U  regardant:  )  Non  : 
mais  vous  êtes-beîleî....     Etes-vous-bonne  ? 

Henriette.  Oui,  oui.  très -bonne,  fur- 
tout  envers  les  Affligés.  (JLlle  lui  prejfe  les 
mains  dans  les  Jie'nnes.) 

Le  Prisonnier  (avec  émotion:)  Que 
le  Ciel...  vous-benifle....  Oui,  vous  êtes- 
bonne..,.     Oh  !  que  la  bonté  efl-aimable  I 

M  ifs  Anî>ia  (attendrie  :  )     O  Henriette  ï 

^ETTY  (auPrisonnier:)  Et  moi  ,  Mon- 
fleur  le  Français  .' 

Le  Prisonnier  (la-regardant  :)   Eveillée  i 
Eveillée  !     Eveillée  1 

Mylord  (riant:)  Goddam  !  il  e(l- 
guéri  !  il  eft-gueri  ! 

Magbell  (durement  :  )  Et  moi ,  me- 
connais-tu  ? 

Le  Prisonnier  Vous  venez  de  me-bat- 
tre  ,  Se  de  me-jeter  par-terre  ;  mais  je  veus- 
être-bon  comme  miifs  Anne  ,  &  mifs  ...  n'ed- 
ce-pas  Harriette,  votre  nom  ?  (Elle  lui-fait- 
jfigne  de  la  tête  :)  Se  comme  mifs  Harriette  ; 
je  vous-pardonne. 

Mifs  Anna  (tranfportêe :)  Bondieu  3  î@ 
voila  redevenu  comme  nous  ! 
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Betty  (prefque-Jimulta.nement  :)  Je  vais 
le-dire  à  Myiady.     {Elle y  court.) 

Henriette  ,  Mylord  {tandif-que  Betty 

Jort^  &  que  mifs  Anna  arrange  le  bonnet  du. 

Prisonnier:)  Jade-Ciel  !  vous  l'avez-frappe! 

<^uelie  horreur, maTante?...  MiftrefsMacbell! 

Macbell.     Je  detefte  les  Français. 

Mifs  Anna  {alarmée:  )  Quoi!  parle- t-elle 
ferieusement! 

Mylord.  Non,  non,  ma  Sœur!  miftrefs 
Macbell  veut-rire. 

Macbell  {fe-r étire  en-m u rmu ran  t  :  )  Tu 
me-le-paieras ,  maudit  Français  J     {Elle for  t.) 

V   fcène. 


Les  Mêmes  {excepté  Macbell)  :  myiady 
Darby  {arrivant  précédée  par  Betty.) 

Mylady.  Comment?  Betty m'aillire que 
mon  pauvre  Prisonnier  fè-reiTou vient?  {avec 
bonté:)  Me-reconnaifTez-vous  ?  {Le  Pri- 
sonnier la-regarde  i  fans-repondre.) 

Henriette,  {vivement  :  )  Laiflez-moi 
lui-parier....  Jeune-Français  ,  vous  fouve- 
nez-vous  de  mon  nom? 

Le  Prisonnier.  Oui  :  mifs  Harriette; 
très-bonne,  furtout  envers  les  Affligés. 

Mifs  Anna  {avec  admiration:)  Il  a  de 
la  mémoire  ,  Myiady  Darby  ! 

Le  Prisonnier.  Oui,  je  me-fouviéns 
de  votre  pitié  généreuse ,  Madame,  {à  My- 
lady 0     Et  de  la  vôtre  ,  Myiady  Darby. 

Mylady  {avec  attendrijfement  :)  Mon 
pauvre  Enfant  !...     Ah  I  le-voila-fauvél 

Henrietts  {au Prisonnier:)     Vous  avez- 
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dit  Madam  à  Mademoiselle  :  c'eftmifs  Anna. 

Le  Prisonnier.  Je  le-fais ,  aimable 
MifsHarriette ...  Henriette  :  mais  en-France, 
on  appelle  Madame ,  les  Jeunes-perfonnes 
qu'on  relpe(fte-beaucoup. 

Mifs  Anna.  Il  a  de  l'efprit  !  de  la  fên- 
fibilicé  !...  {àfon  Frère  •  )  Mylord ,  ce  n'efl: 
pas  un  Prisonnier-du-commun  ! 

Mylord  {fourianf.)  Je  t'ai-dit ,  ma 
Sœur,  que  c'était  un  Jeune-volontaire^  que 
fon  âge  feul  empêchait  d'être  Officier. 

Henriette.     Sa  mémoire  revient! .., 

Quel  bonheur  ,  pour  ce  Jeune-infortuné! 

Mylord.  Vous  êtes-belle  Scgenereuse!... 
Ah  !  Madame  !  que  de  titres  à  mon  refpeâ:  ! 

HENRIETTE  C^z/ Prixo/2/2w-)  Quel  efl: 
Mon  fi  eu  r  ?     {montrant  Mylord.) 

Le  Prisonnier  {le-regardant  quelque- 
temps  .  )  Je  ie-cherche....  Sa  vue  me-re- 
jouit  :  Je  ne  m'en-fouviéns-pas;  mais  il  doit 
in'avoir-fait  du  bien  ! 

Mylady.  Cet  Enfant  me-charme  !  {Le 
Prisonnier  lui-baise  la  m^ain!) 

Mifs  Anna  {prenant  les  mains  du  Fri" 
sonnier  :  )  Vous  êtes-fenfible  !  bién-fenfi- 
ble!....     Ah!.... 

Henriette  {au  Prisonnier:  )  Vous  rap- 
peleriez-vous  le  nom  de  votre  pays  l 

Le  Prisonnier.     Il  me  femble....    Je 

fais  que  je  ne  fuis  pas  d'ici Paris  ..... 

Paris  eft-à-cinquante-lieues Nous  ne 

fommes-pas  à  Paris  ? 

Henriette.  Non:  noiisr0mmesàyQrk5 
en-Angleterre, 
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Le  Prisonnier  {fnmijfant  :)    York..^, 
Angleterre]...     York!.... 

My lord  (Jl  mylady  Darby  /)     La  Patrie 
parie  A  fon  âme  à-peine  renée  I 

Le   Prisonnier   {qui  Ventend^  fe-con- 
traint  :)    .J'ai4u  queic^ue-chose  d'York  ...... 

Les  Anglais  ....  font  nos  ennemis....     Nous 

fommes...  en-detachement....     Il  m'efi-arrivé 

quelque-malheur  ...  depuis  hièr-foir  ,  que  je 
fus-envoyé  en-detachement.*..     Auvergne  ... 
Auvergne!  celontles  Ennemis]...     Je  crais- 
Tentendre...»     (//  fait-Jigne  quon  ne  Vin" 
terroge  pas:)     Un-in-ftant....     (Pendant  ca-   \ 

difcours  ^  Mylady  ,  mifs  Anna  ,  Henriette  , 
'   Betty  &  Mylord  lui-même  écoutent  avide- 
ment :  le  Prisonnier  refie  en-Jilence ,  &  pa- 
raît-rejlechir : )     Auvergne...  c'eftmon  regi- 
ment,..     Aiïas,..  c'efl mon  Officier...    Ah]  je 
fuis-en-Hanovre  ]...    (à  mifs  Anna:)    Quelle 
iangue  me-parlez-vous  ? 
.  Mifs  Anna.     Français. 
Henriette.     Et  moi,  français. 
Le  Prisonnier.     Français]....  ferais-je 

en-France?....     Ou  fuis-je? 

Henriette.     A  York,  en-Angleterre. 
Le  Prisonnier.     Charles-Duiis   eft   à 
York  5  en -Angleterre  ] 

Henriette  (^p^r^w^.O  Charles-Dulis..!. 
Ah]  mon  Frère  ] 

Le  Prisonnier  (  VemhraJJant  d'abord 
avec  vivacité^puis  f  arrêtant par-rejlexion  ) 
Ma  raison  n'eft-pas-fortifiée  ]...  Helas  1  je 
ne  reconnais  pas  mes  Sœurs...  Laquelle  êtes- 
vous  ?...     A  votre  beauté,  vous  ne  pouvez- 
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être  que  Madelène,  ou  Marguerite,  perîe  de 
beauté  ,  ainfi  que  de  nom  ? 

Henriette.  Je  îrie-nomme  Henriette  :.,. 
Je  fuis  répouse  de  votre  fécond  Fi-ère. 

Le  Prisonnier.  Grand  Dieu I  je  yous- 
benis  ...  ma  mémoire  ^  ni  mes  ïeus  ne  me- 
trompent-donc-pius  !....  Ma  Bellefœur  !.... 
Ah  !  que  mon  Frère  doit  vous-aimer  !...  (â 
mifs  Anna  :  )  Et  vous  ^  Ange  celefte  ^ 
qui  êtes-vous  ? 

Mifs  Anna.  Mifs  Anna  !  fœur  de  My- 
lord  j  qui  vous-a-confervé  la  vie. 

Le  Prisonnier  (i  iîf^/o7-<^;)  Je  vous- 
dois  la  vie? 

Mylord.  Oui;  îailTe'  pour-mort  dans  le 
bois  ,  où  vous-futes-flirpris ,  je  vous-trouvai  ; 
vous  refpiriez  ;  je  vous-foignai  ;  votre  bief- 
fure  à  la  tête,  a-été-guerie  parle  trépan;  mais^ 
votre  mémoire  ne  revint-pas  ;  je  vous-ame- 
nai  ici  ;  ma  Tante  Se  ma  Sœur  ont-fecondé 
toutes-deux  mes  foins ,  &  vous  vivez  ! 

Le  Prisonnier.  Votre  Sœur,  la-voilâ| 
{montrant  mifs  Anna.) 
Mylord.  Elle-même. 
Le  Prisonnier  {fe-conc entrant:)  Je 
ne  fuis  qu'un  Cadet  des  Cadets....  {a  mifs 
Anna:)  Ah!  Madame! je n'oublierai-jamais 
que  je  vous-dois  la  vie,  autant  qu'à  votre  Frè- 
re!... Pour  vous  5  Mylord,  vous  êtes  un 
Homme,  peutêtre  pourrai-je  vous-fervir  un- 
jour,  &  fmon  m'aquiter,  vous-marquer  au- 

moins  ma  reconnaiflance {àMylady:^ 

Pour  vous,  Madame,  il  me-femble  que  pen- 
dant ma  faibleiïe-d'eiprit^  je  vous  crayais  Ma- 
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delène  de  Saintepallaie  ,  ma  tendre  Mère 

Vos  foins  ont-donc-été  ceux  d'une  Mère 

Ceux  de  mifs  Anna,  ceux  de  ma  Sœur  chérie... 
je  la  crayais  Marguerite- Duiis....  {a  Hen- 
riette :  )  Et  vous  j  vous  êtes  l'épouse  de  mon 
Frère  i...     Parconfeqiient  vous  êtes  française  ? 

Henriette.     Je  fuis  anglaise. 

Le  Prisonnier.  Dieu  foit-Ioué!  mon 
Père  ne  haîc-donc-plus  la  Nation  de  mes 
Bienfaiteurs  ! 

Henriette.  Hélas!  il  la-detefte,  &  je 
ne  fuis  ici ,  que  parce-que  je  fuis  fa  colère. 

Le  Prisonnier  {a  Mylord:)  Mylordi 
mon  Père  ne  connaît-donc-pas  encore  votre 
générosité  î 

Mylord.  EH!  comment!  nous  appra- 
nons  ,  à-l'inftant-même  de  votre  bouche,  que 
m.^  Dulis  eft  votre  père! 

LcPeisonnier.  Mylord 5  ilfaut-partir... 
Partons  tous-trois  ,  vous ,  ma  Sœur  &  moi  : 
mon  Père  ^  en-me-revoyant,  confervé  par 
vous  5  preiïèra  dans  fes  bras  mon  Ange-con- 
fervateur....  (a  mi f s  Anna:')  Si  j'en- croyais 
un  autre-fentiment.,..  je  refl:erais  a-jamais 
votre  prisonnier,...  votre  efclave. 

Mylord.  Vousn'êtes-point-encore-afîes- 
fortifié  :  mais  Tom  va-partir.  {cl  Tom  :  ) 
Frepare-toi. 

Gharles-Dulis.     Je  vais-écrire (i 

Henriette:)  Ma  Sœur  ,  fi  mon  Frère  vous- 
aime  comme  vous  ie-meritez ,  &  comme  je 
connais  fbn  cœur,  que  vous  foyez-feparés  par- 
force,  je  vous-le-declare,  favi'eeft-en-danger! 

Henriette  {pleurant ,  a  mifs  Anna  :  ) 
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Il  connait-bién  Ton  Frère  î...  Non-feulemen£ 
par-force  ,  mais  à  fon  infu  .' 

Charles-Duiis  {avec  -fremljfement  :  > 
Infortunée  !...  ton  Mari  eft-mort  i  (i  Mylordi) 
Partons  !  partons ,  fi  m'ayant-fauvé  ,  vous 
êtes-fenfibie  au  plaisir  de  me-rendre  le  fau- 
veur  de  mon  Frère  1 

Mylord.  J'y-confens.  Préparez-vous, 
Henriette:  Tom  nous-devancera...  Jemmy? 
{Macbell  reparaît.) 

V  J    fcène. 

Les  Mêmes  :  M^cbell  ,  Jemmy. 

Jemmy.     Me  voici ,  Mylord. 

Mylord.  Nous  retournons  en-France  : 
Qu'au  lever  du  foleii  tout  foit-prêt.  {à  Hen- 
riette:) Alez  vous -prépare  r  ,  jw^^-fi/;^.  {à 
Macbell:)  V~ousreftez,  Millrefs.  {à  Betty:) 
Te  voila  bien-contente  I  tu  viens  avec  nous  ? 
{Elle  fuit  fa  Maitreffe  enfautant-de-joie.) 

Macbell.     Quoi.'   Mylord!.... 

Mylord   {à   Ch arles-Dulis  )     C omme 
une  a6tion  d'hurhanité  élève  l'âme  !     Si  j'a- 
vais-eu    la   mienne    toujours    auffi-presente . 
qu'en-ce-moment ,  votre  Bellefœur  ne  ferait- 
pas-ici.... 

M  ifs  An  N  a  {regardant  un  portrait  que  t  re 
leFrisonnier:)  Ah  !  quelle  eft  cette  peinture  ? 

Charles-Dulis.  Nous  fommes  ,  chés 
mon  Père,  quatre  Fils,  Se  cinq  Filles:  notre 
Père  a-voulu  que  Chaqu'un  de  nous  ïu.1  le 
patron-particulier  d'Une  de  {^es  Sœurs  ,  & 
qu'il  aimât  toutes  les  Autres  :  Nicolas-Duli?, 
mari  d'Henriette,  efl  le  patron  de  Madelène, 
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ion  defenfeurd-toujours  :  Pierre-Dulîs  ,  com- 
me l'aîné,  eft  celui  d'Anne  Se  de  Marie  :  Tho- 
nias-Dulis  5  celuideMarianne  :  &moi,  je  fuis, 
celui  deMarguerite-Dulis,  la  plus-jeune  :  & 
voila  fon  portrait  :  elle  a  le  mien  :  de  tout-  ! 
temps  cet  usage  fubfifte  dans  notre  Famille. 

Mifs  Ann A  (contente  ,    &  regardant   le 

portrait:)     Ah!  mon   Frère!    voyez!. 

Voyez ^   ma  Tante!...  qu'elle  eft-aimable  I 

M  Y  LORD  {prend  le  portrait ,  &  le-regarde 
quelque-temps ,  en-donnant  différentes-mar- 
ques d^ admiration  :  )     Vous  reftera-t-il  ? 

Charles-Dulis.  Non  :  je  dois  le-re- 
mettre  moi-même  à  Ton  Mari. 

Mylord.     Le  voila:  gardez-le  avec-foin. 

Mifs  Anna  (avec  un  trouble  aimable:") 
AH  !  mon  Frère  ! 

Henriette  (regardantle portrait:)  Elle 
ed-charmante  ! 

Charles-Dulis  Pas  plûrque  vous,  ma 
Sœur....  iàmifsAnna:)  Moins  que  vous. 
Madame. 

Mylord  {à  mylady  Darby  :)  Mylady 
approuve  notre  départ  l 

Mylady.     Il  eft-neceffaire. 

Mylord  {a  Henriette:)  Vous,  Mada- 
me ,  ne  quittez-plus  ma  Sœur  ;  il  m'importe 
que  miftrefs  Macbell  ne  vous-approche-pas 
avant  notre  départ,  (à  Macbell^  à-part:^ 
Un  mot  vous  livre  ici  au  mépris,  &  vous- 
fait-chafler  avec  horreur  :  ne  me-k-faites-ja- 
mais-prononcer. 

Fin  duQuarieme  Acle. 

Cinquième 
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Cinquième    Aûe. 


[^La  fcène  ejî-ramenée  en-France  y  dans  la, 
Puis  aie  ,  au  château  de  Dulis-père,'] 


j  fcène. 


Du  LIS' fils  ,  Lois  EAU   {arrivant  avec) 
Bourguignon, 

Bourguignon  {entrant  fur  lafcene,  à 
Dulisfils:)  Monfieur,  nous  voici,  m/  Loi- 
seau  &  moi. 

DuLis-fils.    Comment  !  mon  Ami  arrive! 

LoiSEAU  {entrant  &  Vembrajfant:)  Mon 
cher  Dulis .' 

DuLis-fils.  O  mon  Ami  !  tu  viens  me- 
trouver!.-.     «quelles  nouvelles  m'apportes-tu î 

LoiSEAU.  Et  quelles  nouvelles  ici?..,,,. 
Comment  es-tu  avec  ton  refpedable  Père  l 

DuLis-fils.  Jenel'ai-pas-encore-vu depuis 
mon  arrivée  ;  ma  Sœur  chérie  le-prepare  à  me- 
recevoir  :  Il  n^ignora-pas  que  je  iuis-ici;  car 
tous  lesDomeftiqs  le-favent ,  &  l'Aubergifta 
m'a- reconnu  ;  Ainfi  ,  l'inftant  où  il  va-con- 
fentir  à  me-voir ,  fera  celui  de  mon  pardon. 

LorsEAu.  Mais  fil  ne  pardonnait  pas  s 
qu'il  falùt-renoncer  à  ta  Femme  l 

DuLis-fîls.  Mon  Ami ,  tu  rens-juftice  a 
mon  amitié,  tula-connais  :  &Ie  refus abfolu 
de  mon  Père,  te  ferait-connaître....  ce  qu'eft 
l'amour  dans  un  cœur  tel  que  le  mien. 

Lois.  Diffère  à  voir  ton  Père  :  fi  tu  m* en- 
crais ^.partons  enfemble,  8c  retournons  à  Paris, 

DuLis-fils.    A  Farisî....    Ah!  Henriette 

I  Partie.  M 
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me-rappelle.'...  Mais  laifler  ici  le  champ  libre 
au  traître  Serj,  qui  parle  contre  moi  I  contre 
Henriette  1 

LoiSEAu.     Serj  !...    LeLâche!    IlTaime, 

Du  Lis-fils  (avec  étonnement  :  )  Il  l'aime  !... 
MaisFamour  eftun  vice  dans  une  âme-bafle.... 
Il  eft  une  vertu  dans  la  miéime. 

LoiSEAu.  Tu  n'as  rien  à  craindre  de  ce 
Misérable.  Crais-moi;  partons.  C'eft  trop- 
preiïer  ton  Père....  Le  temps  le  desarmera. 
Viens....  Ta  Sœur  penfera  comme  moi,  dès- 
que  je  lui-aurai- parlé. 

DuLis-fils.  M'éloigner ,,..  fans-avoir-fle- 
chi  mon  Père  1 

LosEAu.  Il  eft  vrai...  Mais  enfin ...  que 
Iui~demanderas-tu  ? 

DuLis-fils.  Son  aveu...  Mais  on  frappe. 
{a,  Bourguignon:)     Va-voir. 

«    ■     >'»    ■!  I         '         I     ■  Il  I  I  ■       I  ■  I  ■  Il     II  I       II       I       — — — .1— 

V  J  fcène. 

m"      I."  I  I  ■        III»  Il      ii»ii  ■  I. Il  1  Il    m        II    1  I     I  »— — — K. 

DuLis-fils  y  Lois£^v  y  Serj  {une  Lettre 
a  la  main) ,  Bourguignon, 

Bourguignon.     Monfieur  De-Serj. 

LoiSEAU  (i  Dulis .  )     Que  te-veut-il  ? 

Serj  (avec  étonnement  ^  &  voulant- cacher 
la  Lettre:)     Loiseau  ici  !.... 

DuLis-fils.     Oui;  l'amitié  l'y-conduît 

Tout  le  monde  n*a-pas  des  motifs  aufli-purs. 

Serj.     Soit.... 

DuLis-fils.  Cette  Lettre....  vous-me- 
l'apportiez,  Monfieur? 

Serj.  Oui:  mais  j'hésitais  à  te-la-donner 
devant  Monfieur,  qui  peut-mal-interpreter 
ma  démarche  ;  cependant  la  voila. 
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DuLiS-fils6'LoiSEAU  (en/èmèie:)  C'eH 
récriture  de  miftrefs  Macbell  1 

LoiSEAU  (  èas  a  fon  Ami:)  Elle  va- 
t'apprendre-fans-doute  ce  que  je  différais  à 
te-dire  :  mais  avant  de  voir  cette  Lettre,  lis 
celle-ci.     (//  lui-donne  celle  d'Henriette:^ 

DuLis-fiîs  (lisant:)  o^Je  fuis-fenfible  , 
asautant  que  tu  peus  Timaginer,  à  l'inquiétude 
3^011  nous  aîons  te-laiiTer:  mais,  mon  cher 
3>Cœur ,  l'envie  de  revoir  ma  Patrie  a-été-fi- 
33 forte  ,  que  je  n'ai-pu-ia-furmonter^a  [2  A 5]. 
(cejfant  de  lire  y  &  regardant  Jon  Ami  :)  Elle 
eft-partie  !....     Ah-Dieu .'.... 

LoiSË  AU.  Voila ,  mon  Ami,  pourquoi  je 
fîiis-venu  moi-même,  aulieu  de  t'écrire. 

DuLis-fils.     Henriette ...  m'abandonne  \,,i 

Serj.     Lis  l'autre  Lettre. 

JuOiSE K\j  {vivement  a  Serj :)  Non!  {a 
fon  Ami:)  Celle-ci,  dumoins,  te-montre 
les  motifs  d'Henriette  ? 

Du  Lis-fils  {brisant  le  cachet  de  la  Lettre  de 
Macbell:  )  Voyons  ce  que  m'écrit  fa  Tante. 
{On  entend  un  bruit  y  qui  fufpend  la  lecture.) 

I  ij     fcène. 


Du  Lis-fils  y  LoisEAu  ^  Serj  ^  Madelene  ^ 
mS  D'^Angeliers, 

Madelene  {arrivant  avec  vivacité ^  ^^'- 
vie  de  fon  Mari:)  Mon  cher  Dulis,  je 
crais  l'inftant  favorable  1  II  faut-te-presen- 
ter  :  mon  Père  vient  de  fourire,  pour  la  pre- 
mière-fois, en-nous-parlant,  depuis  fa  colère  5 
il  paraît-calme;  c'eftle  moment  de  le  toucher. 

DuLis-fils  {virement  y  ferrant  la  Lettre  dû 

M  z 
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Macbell:)  Alons,  alons  I...  {àmjD'An- 
geliers)  Mon  Frère,  voilà  m."^  Loiseaa  , 
mon  fmcère  Ami  3  celui  que  vous  favez  ;....  à 
Qui  je  dois  la  vie. 

Ni ATiEi-E^Y,  {vivement:)  Ah!  Monfieur! 
vous  êtes  un  digne  Jeunehomme  !  Que  je 
fuis-heureuse  de  voir  le  meilleur  Ami  de  mon 
Frère  !  04 J  D^Angeliers  ,  tandifque  fa. 
Femme  parle  ,  prejfe  avec-attendrijjem.ent  la 
main  de  mJ  Loiseau.) 

J}viuis-^h  {vivement :)  Aions  !  ce  mo- 
ïnenteft-terrible!  mais  je  l'attens  depuis  huit- 
jours....  Alons!...  {à  m.^ Loiseau:)  Mon 
Amii  que  ne  fuis-je-de-retour...  auprès  de 
toi!  prêt-à-partir.pour  volerfur  fes  traces!... 

Madelene.     Je  vais-vous-preceder 

On  fe-met-à-table....  M."^  Loiseau  ,  le  ter- 
rible moment  pafTe ,  mon  Mari  viéndra-vous- 
chercher  ;  vous  ferez  l'ornement  de  cette  fête- 
de-reconciliation.  {Dulis  ,  Madelene  y  & 
mJ  D' Angeliers  fortent,) 

I  V    fcène. 

M.^  LoisEAV  5  Serj  y  Bourguignon  y  Tom 
(ces  deux  Derniers  ^  après  quatre  couplets,) 

Loiseau.  Je  ne  fais  que  penfer  de  votre 
fejour  ici,  Monfieur?  Vous  n'en-avie2-pr€- 
venu  ni  mon  Ami,  ni  Perfone? 

Serj.  Je  ne  vous-dois-pas-cotnpte  de  mes 
actions-,  ni  à  Perfone. 

Loiseau.  Je  le-fais  :  mais...  il  y-a  du 
louche  dans  votre  conduite. 

Serj.     Que  vous-importe  ? 

Bourguignon  {fuivi  de  Tom  ;  a  m/  Loi- 
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seau:)  Je  viens  du  château.  ?vl/  Dulis 
eft-prêt  à-paraître  devant  Ton  Père.  Mais 
voici  un  Homme,  un  Anglais,  je  crais  ,  à 
fon  langaje  ;  il  demande  m/  Dulis-tils  ;  com- 
ment-faire  l  On  ne  peut-lui-parler  c[u'à  fon 
retour? 

LoiSEAU.     Non,  non;  qu'à  fon  retour. 

ToM.     /  hâve  fpeed, 

Bourguignon.     Que  dis-tu? 

LoiSEAU.  JeTentens;  MonAmi,  quel- 
que-prefie  que  vous  foyiez,  vous  ne  pouvez- 
lui-parler  que  dans  une  heure. 

ToM,     Oune  houref 

Bourguignon  {tecontrefesant  ^  en-tor^ 
dant  la  bouche  :)     Vasounehoure;  une  heure. 

ToM.     Ihavehajîe, 

Bourguignon.    Si  tu  as-hâte,  hâte-toi  : 
V^a ,  cours:  les  portes  font-ouvertes. 
ToM.     Mylord  Doidis-fatherf 
Bourguignon.  Moniieur  Duiis^^^i^r.^... 

Loi  SE  AU  {a  Tom:)  Alez-vous-rafraîchir: 
dans  un-itiitant,  je  vous-conduirai  au  château, 
&  vous  parlerez  à  m.'^^  Dulis ,  père  Se  Fils. 
{Il  fort  :  Bourguignon  &  Tom  vont  a  la  cui- 
sine i  Se  rj  les -fui  t.) 

^         ,  -■■■  .iij.ii-  ai  ^  '-^ 

V    fcène. 

\^Le  théâtre  change ,  &  représente  la  faite- 
à-manger  du  chàteau-Dulis  ;  tout  le-monde 
êfl'à-table  ;  mais  Madelene  ef- debout  , 
derrière  la  chaise  de  fon  F  ère  ,  &  Alargue^ 
rite  efl  devant  un  miroir ,  arrangeant  quel- 
que-chose a  fa  parure.^ 
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DuLis-pere  ,  mJ^^  Dvlis  ,  Madelene^ 
DuLis  y  Pierre  -  DuLis  ^  Thomas  y 
mJ  JTAngeliers  ■  Anne  ,  Marie  , 
Marianne  ,    Marguerite-Dulis  : 

A  une  féconde  -  table  ,  Germain  ,  & 
cinq  autres  -  Garsons  -  de  -  charrue  ^ 
.  F  AU  TOT  j  &  fept-aiitres-ViGNERONS  y 
Claudot^Hdm^  lot^Courtcou^JeannoTj 
jAcquoT  ^  dhin  coté  :  De  Vautre^  Clau- 
dine^ Marthe  ^  Jeannette^  Marie  y 
Keine  ,  Fanchon  ,  Edmée  ,  CaTE' 
rine^  Nannette,  Marguerite,  Ma- 
rianne ,  Marion  ,  feirvantes  : 

DuLis-fils  {a  Ventrée  de  la  falle  y  &  non- 
vu  de  fon  Père.) 
DuLis-père   {à  MadeVene  :  )     Que  me- 

veus-tu  ,  ma  Fille  ? 

Madelene  {embrajjant  fon  Père:)     Une 

nouvelle  preuve  de  votre  teiidrefife? 
DuLis-père.     Pour  toi?  oui,  oui. 
Madelene.     Pour  moi,.-  dans  ce  que  j'ai 

de  plus-cher  :  dans  ie  Protecteur  que  vous 

m'avez-donné i 

Du  Lis-père  (i  mx  D'Angdîers  :  )     Pour 

mon  Gendre!  de  toute  mon  âme. 

Madelene    {fe-mettant  à  fes  genous  :) 

Nous  fommes-tous-deux-comblés  de  vos  bon- 
tés....    Mais  j'ai  un  Frère..., 

DuLis-père  {avec-feu  :  )     Le  Rebèle,  l'a- 

moureus  d'une  Anglaise!...     Jefuis-indigné... 

îl  veut-donner  fà  voix  au  fupplice  de  VHe- 

roïne  [Bi]  ;  participer  au  meurtre  de   foti 

Frère  [B2]  !....     Point  de  pardon  î  Til  n'eft/ 

fournis,  repentant. 
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Madelene,     O  mon  Frère  !...     Venez  ! 

iDuLis-fils  (J^^ avançant  courbé^  fans^ 
ètre-vu  de  fon  F  ère  ;  mais  toute  la  Famille 
ayant  les  ïeus  fur  lui  :)     Ah  i 

DuLis-père  {devinant  fa  présence  ^  à  la 
conflernation  de  fes  autres-Enfans ^  fans  U 
regarder:)     Etes-vous  le  mari  d'une  Anglaise  ? 

DuLis-fils.  MonPère  î...  la  jeune  &  belle 
Henriette  eft-digne.... 

DuLis-père.  N'achève-pas!  Jet'entens,,» 
Une  Ennemie  de  ma  Nation  &  de  ma  Fa- 
mille.'      Une  Anglaise,  complice  de  la 

mort  de  l'Un  de  mes  Enfans?...  &  qui  ôte  à 
Un-autre  l'honneur  &  la  vertu!....:  Dieu 
tout-puiflant ,  écoutez  la  prière  d'un  Père 
outragé:  Que  cet  indigne  Fils,  qui  brave 
Fàutorité  fainte  que  je  tiens  de  vous....: 

Toute  la  Famille  {effrayée  ^  pouffant  un 
Cri:)     MonPère!  ne  le-maudiflez-pas! 


J    /ce 


ne. 


Les  Mêmes  :  Loiseav  {entrant  vivement  y 
fuivi  de)  Smrj  y  Bourguignon  &  Tom. 

LoiSEAU.  Calmez  une  colère,....  legi« 
time ,  Monfieur,  j'en-conviéns  ;  mais  qui  n'a- 
pas  toutes  les  causes  qui  l'excitaient....  (i 
Tara  :  )     Donnez  la  Lettre.  - 

Tom.  a  Letter,  uy-lord^  of  fir  Char- 
los  5  your  child, 

DuLis-'père.     Que  me  dit-il! 

LoiSEAu.  Lisez,  Monfieur:  cette  Lettre 
vous  apprendra,  que  les  Anglais  ont  moins 
de  torts  avec  vous ,  que  vous  ne  l'imaginiez, 
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DuLis-père  ^décachetant avec-tranf- 

port  :  )  Ma  Femme  i  mes  Enfans  i...  c'eft 
de  votre  Frère  f...  Charles  i  Charles  mMcrit  î 
Il  reipire....  Ecoutez,...  (à-rinjlânt ,  où  il 
y  a-lire^  on  entend  un  grand-bruit  dans  la  cour 
du  château ,  &  tout-le-monde  5  Enfans  & 
Domejliqs  fe-lèvent  pour  aler-vcin) 

Mari  ON  {fortie  la  première  ^  rentrant 
auffitôti  hors  d^ elle-même  :  )  Monfieu' Char- 
les!... monfîeu'Charles  I...  C'eft  monfieu^ 
Charles!....  Je  Fai-vu  !...  je  Fai-vu!...  Le 
voici  !..    le  voici!.... 

V  ï  J    fcène. 

Les   Mêmes  :    Henriette  ,    Charles^ 

DvLis   (  la-conduisant   par  la  main  ) , 

Mylord  ,  Serj  s  Betty, 

Betty  {courant  devant  tout-le-monde  ;  a 
Dulis-fils  :  )  Monfieur  !  voici  votre  chère- 
Femme  que  votre  Frère  vous-ramène  ! 

Charles-Dulis.    Mon   Père  ! (// 

court  a  lui  :  )     Ma  chère- M  ère  !     (//  fe-jete 
dans  Je  s  bras  ^  fans- quitter  la  main  d'Hen- 
riette :)     Mon  Père  ...  voila  la  Femme  de 
mon  Frère  ,  la  plus-belle  ,  la  plus-digne  &  la 
plus-tendre.,..     Elle  vous-rend  votre  Fils;  je 
îa-rens  à  mon  Frère....     (//  remet  Henriette  à 
Dulis-fils:)    Mon  Père!  voila  mylord  Taaff: 
C'eftàcegenereusAnglais,  quejedoislavie.... 
Il  m'a-fauvé...    Les  foins  les  plus-tendres ,  & 
tels  que  me-les-euffent-donnés  ma  Mère   & 
ma  Sœur-Marguerite  ,  m'ont-été-prodigués 
par  mi(s  Anna,  fœur  de  Mylord,  &  par  my- 
ladyDarby,  fon  honorable  Tante....     Jugez, 


~    seconie  Variante.     2p^ 

mon  Père ,  Se  vous ,  ma  chère-Mère ,  combien 
j'ai-dû-être-fenfible  aux  foins-genere^us  de 
mifs  Anna  !  elle  etl-belle  ...  belle  ...  comme 
Henriette,  ou  comme  ma  Sœur-Marguerite. 
DuLis-père.  Des  Anglais.'....  des  An- 
glaises.... (à.  Mylord:)  Quoi]  vous  êtes 
hommes  en-Angleterre ,  &  genereus  ! 

Mylord  {fouriant  : )  Et  tendres,  Mon- 
fîeur,  fenfibles  à  Texcès...,  J'ai  pleuré  cent- 
fois  fur  votre  Fils ,   avant  le  retour    de  fà 

mémoire:  m.aSœur,  plus-ienflble  encore 

DuLis-père  (attendri ,  cl  fa  Femme  :  )     Il 
^-pleuré  fur  notre  Filsî.... 

M.^eDuLis.    Ill'a-fauvé;  ilnous-le-rend! 
DuLis-père.     Ah  !  ce  trait  me-penètre  le 
cœur  ?...     Mylord  f-Mylord  !  êtes-vous-bién- 
anglais  ? 

Mylord  {fouriant  d^un  air  de  bonté  :  ) 
Ma  Famille  eft  une  des  plus-anciennes  des 
trois  Royaumes. 

DuLis-père.  C'en-efl-afTés  !  vous  chan- 
gez mon  cœur  1...  {regardant  les  Portraits 
de  fes  Aïeus  :  )  RefpeCiiables  Ancêtres  , 
pardonnez>le-moi  !...  je  ne  hais-plus  les  An- 
glais :  mais  je  fuis  père  ,  &  ils  me-rendent 
deux  Fils....  {à  Dulis-fils  ^  lui- tendant  la 
m,ain:)  Oui,  je  te-pardonne  :  recoi  delà 
main  de  ton  Frère,  relTufcité  par  un  Anglais 
humain,  compâtiiTant ,  vertueus  ,  l'Anglaise 
aimable  qu'il  te  donne  pour  Epouse. 

DuLis-fils,  Madelene  &  toute  la  Fa- 
mille.    Ole  bon  Père! 
}^^¥iRiY.TTE{àfesgenous:)  JefuisvotreFillei 
DuLis-père  {la-mettant  dans  Us  bras  de 
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fa  Femme  :  )  Que  notre  Fils  la-reçoive  de 
vous  &■  de  moi.  {à  Lois  eau:)  Vous  voyez 
le  bonheur  de  votre  Ami;  vous-en-jouiiTez 
comme  lui-même;  mais  je  voudrais  vous-en- 
donner  un  qui  vous  fût-particulier,  (mon- 
trant Marguerite) 

LoisEAU,  Un  bonheur  plus-grand  l'at- 
tend ;  pour  moi  fai  le  mien. 

DuLis-père  {àSerj :)  Pour  vous,  le  bon- 
heur de  votre  Rival  fuffit  à  votre  punition. 
iSerj  fort,) 

viiJ  Se  d.'^e  fcène. 

»-~"'— "™'^*~*"—"— ^— »— ■^— — ^™       ' "  Il       -^^— I» 

[Pendant    cette  dernière  fcene  ,   Madelène 
ne  quitte-plus  ni  fon  Frère  ni  Henriette  * 
Marguerite  &  Charles  fe- tiennent  la  mainf\ 
Les  Mêmes:  {excepté  Serj.) 

Mylop«.d  {à  Dulis-pere  :  )  Et  moi ,  Mon- 
fîeur  5  je  vois  Celle  qui  peut  ièule  vous-ac- 
quiter  envers  moi.  Je  vous  rens  un  Fils  ;  je 
vous-rens  une  Bru,  que  j'aurais-aimée,  fi  elle 
avait-été-libre  :  Vous  avez  Pâme  trop-fière, 
à  ce  que  je  fais,  pour  vouloir-refler-redeva- 
ble  à-jamais  ?     Acquitez-vous  ? 

DuLis-père.     Eh!  comment? 

Mylord.  Votre  Fils  ne  m'entretient, 
depuis  fon  entière  guerison,  que  des  qualités 
de  fa  Sœur-cherie;  je  vois  tes  charmes;  il  a- 
raison  :  je  vous-la-demande  ? 

DuLîs-père.  Vous  êtes-humainS^:genereus; 
vous  ferez  bon-mari....     Je  vous-la-donne. 

Mylord  (à  Charles:)  Parlez  à-present 
pour  vous-même  ? 

Charles-Dulis.    Mon  Père!  je  dois  la 
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vie  à  mifs  Anna ,  autant  qu'à  Ton  Frère  ,  Se 
je  lui-ai-laifle  mon  cœur  ? 

DuLis-père.  Mylord  ,  j'ose-vous-prief 
d'être-indulgent  pour  mon  Fils  ....  mais  c'eft 
un  cadet..-. 

Mylord.  Je  lui-donne  ma  Sœur,  qu'il 
aime  ,  Se  dont  il  eft-aimé  !  Votre  vertu  ; 
les  fentimens  de  votre  Famille  ;  les  usages 
que  j'y-vois-établis  ;  cette  liaison  entre  les 
Frères  8c  les  Sœurs  me-tranfportent  ;  ma 
Sœur  aura  ,  pour  dot  en- Angleterre  ,  une 
terre  ,  qui  vaut  trentemille-livres-fterling , 
&  que  je  confentirai  qu'on  remplace  en-Fran- 
ce ,  dès-qu'elle  aura  des  Enfans Pour 

Henriette,  elle  n^eft-pas-depourvue;  Guidé 
par  cette  Jeune-fille  (montrant  Betty)  j'ai-fu, 
en-pafTant  par  la  Capitale  ,  que  fbn  procès 
n'eft-point-perdu;  il  efl-gâgné;  elle  eft  un 
parti  convenable  pour  votre  fécond  Fils:  Se 
voila  Ton  bien.  (//  lul-remet  unpor te- feuille.) 

Henriette.  Ah!  Mylord i...  n'êtes-vous 
quejufte? 

Mylord.  Oui;  J'ai-decouvert  toute  la  tra- 
me :  foyez-tranquile,  heureuse...,  {a Betty  ) 
Tu  veus-pafler  tes  jours  avec  ta  Maitrefle  l 

Henriette.  Jele-veus,  je  le-veus;  mais 
je  connais  Ton  cœur;  je  la  marierai,  {àfon 
mari  ■  )     Elle  aime  Bourguignon. 

Du  Lis-fils  {les  réunit  )    Elle  fera  heureuse. 

LoiSEAu.  Voila  donc  la  plus-funefle  des 
Préventions  détruite .'...  O  Nations ,  en- 
tr'aimez-vous ,  entr'eftim.ez-vous.  Se  l'âge- 
d'or  reviendra  fur  la  terre  ! 

Fin  de  la  Seconde  Vcirianu* 
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Keflexions  de  V Editeur. 


Cette  féconde  Composition  eft-fàns-con- 
tredit  la  plus-pittorefque  :  mais  nous  ne  nous 
diffimulerons-pas  une  objection  très-fortç , 
quoit^u'à-demi-prevue  plus-haut, ^^^^  215  , 
ligne  23  :  C'eft  que  la  pièce  n^eft-pas-alTés- 
nourrie  5  pour  être  à  la  Shakefpear.  La  ré- 
ponse eft-aisée  :  Il  faut-obferver  que  les 
trois  Compositions  ne  font-ici  placées  qu'à- 
raison  de  leurs  différences  ,  Se  que  PAuteur, 
ou  Tout-autre ,  peut ,  quand  il  le-faudra  , 
composer  facilement  unfeul Drame  des  trois, 
au-moyén  des  retranchemens  neceflaires  dans 
chaqu'un  des  deux-autres ,  pour  les  faire- 
câdrer  avec  celui-ci,  qui  ferait- alors-parfai- 
tement ce  qu'il  doit-être.  Et  voici  comme 
nous  concevons  que  pourrait-être-faite  cette 
Composition  unique  : 

1 5  On  prendrait  \q premier- Acèe  de  la  Pièce 
qu'on  vient  de  lire  ,  avec  un  changement  qui 
annoncerait  qu'Henriette  va  en-Puisaie  avec 
fon  Mari;      On  ferait  \q  fécond ASto,  àix pre- 
mier y  de  la  Pièce  première-imprimée  ;  en- 
y-changeant   tout   ce  qui   eft-trop-adouci  , 
comme  le  commencement  de  la  VJ.™^  fcène  , 
&c.^  5  en-y-fabftituantce  qui  annonce  plus  de 
terrible  dans  la  i/e  Variante;  enfin  on  pui- 
serait encore  dans  le  fécond  A6le  de  la  Va- 
riante qu'on  vient  de  lire  :     Le   troisième 
A6ie  ferait- formé  des  trois   troisièmes  des 
trois  Variantes ,  en-évitant  les  contradictions 
&   changeant  le  lieu-de-la-fcène  :     Dans  le 
Quatrième- AdiC ,   on  prendrait  celui  de  la 
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/^"^r/^nf^  première-imprimée,  avec  le  Qua- 
trieme-Acte  de  eelle-ci;  on  conferverait  fur- 
tout  le  conreil-de-famiiie  &  la  maledidion  ; 
après  laquelle  il  fe-ferait  un  tranfport  de  la 
fcène  à  York,  où  l'on  verrait  le  delicieus  ta- 
bleau de  la  reconnaiffance  de  Charles-Dulis 
avec  Henriette  Se  mifs  Anna  :     Enfin  le  Cin" 
quième-Acte    à-l^'ShakeJpear  ^  débuterait 
comme  dans  la  P^ariantc  première-imprimée, 
jufqu'â  la  fin  de  la  iv  fcène;  excepté  néan- 
moins, qu'on  ajouterait  à  cette  fcène  les  détails 
pathetiqs,  horribles  même  de  la  îii.me  fcène 
de  la  première- l^ariante  ,  qui  commence  la 
Il A^ Partie  :     On  prendrait  enfuite  les  fcènes 
IV  ,  V5  VJ,  vu,  VI ij,  IX,  X 5  xj&xîj,  delà 
TTièvael^^-I^ariante :  après  cette xij."^'^  fcène, 
on  prendrait  l'arrivée  de  Tom,  telle  qu'elle 
eO:  dans  la  IIA^- [Variante ,  en  fubftituant  par- 
tout àDulis-père,  Pierre-Dulis,  fupprimant 
m."^^   Duiis  5    Se  remplaçant  Madelène    ou 
m.me  D'Angeliers ,  par  Marguerite-Dulis. 

On  peut-dire  ,  qu'après  ce  travail  trèsaisé  9 
puifque  tout  exifte ,  le  Drame  ierait-parfaite- 
lîient  SL-ldi-Shake/pear. 

Avant  de  paffer  à  la  Pièce  ,  troisieme-ixn^ 
primée  ,  intitulée  Ij'^  Variante ^  quiva-com- 
mencer  la  IIA^  Partie,  nous  alons-corriger 
quelques-fautes  confiderables  qui  ont-échappé 
dans  la  première-imprimée. 

Correcîicns  &  additions» 

Page  5,  18  ligne,  ajoute-^ ,  en-deuil. 
p.  44, 12  /.  car  on  ignore  ici  que  Dulis  eft-ar- 
rivé  i  liseï,  ^^^  °^  ignore  queDulis  foit  ici. 
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p.  47  5  après  la  22  ligne  ,   ajout e^: 
Marie-Dulis. 
J'efpère  que  mon  Mari  eft-fur-le-point- 

d'arriver,  mon  Père. 

j).  48  5  13  ligne  y  après  robe  ,  ajoute^  noire. 

Ibid.  15  /.  après  Fille  .'...  aj.  vous  portez-gaî- 
ment  le  deuil  de  votre  Frère-proteéieur  I 
Cen'eft  pas  ainfî  qu'en-usaient  vos  Devan- 
cières !  {Marguerite  vaf^ajfoir  honteuse.) 

p.  57,  I  ligne,  &  vous  n'exigerez  qu'un, 
lise-^^  5  &  vous  n'exigerez-pas  qu'un. 

p»  59,  28  ligne  y  après i  corromprait  le  cœur, 
ajoute\;  Alez-prendre  quelque-repos,  & 
laiflez-paiTer  la  grande-chaleur-du-jour  ; 
vous-en-travaillerez  enfuite  avec  plus-de- 
courage,  Se  moins  de  fatigue. 

p.  60,  26  ligne,  éie  Marion  qui  range  i 
lisez ,  de  Jldarion  qui  range  tout. 

p.  61  5  30  ligne i  après,  mon  ami ,  ajoute^^ 
le  Prote6leur  que  vous  m'avez-donné  pour 
toute  ma  viel  Me  condamnerez-vous  à- 
prendrele  deuil,  pourne  le-quitter  jamais, 
comme  ma  Sœur-Marguerite  i 

p.  72  5  27  ,  après  enlèvement ,  ajout e^  ,  Il 
n^en-eft-pas-besoin:  mon  Fils  m'obéira;  je 
vous-en-repons,  comme  le-peut  un  Père. 

p.  83  ,  II  /.  reponfe;  lise^,  defenfè. 

p,  %6 ,  21  ligne,  après ,  dans  la  douleur; 
ajoutei,  Mon  Père  alors  fe-fouleva  :  Mon 
Fils  (ajouta-t-il)  ,  vous  favez  que  la  haîne 
contre  les  Anglais  efl  héréditaire ,  &c.^. 
prendre  cepajfageaux  pp,  254 ,  32  ligne  y 
(5*255,  enfinijjantau  //zo;  cervelle,  zolig, 

n.  95  ,  après  j  fcène ,  -ajoute^  dans  les  noms  y 
MYLORD. 
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jp.  100,  I  ligne,  après  Jemmy,  ajoutez, C^m'/7 
retient  à-Ventrée  de  la  galerie  ,  tandifque. 
Macbell  p avance  fur  La  Jcene.)    lign.  4, 
après  Maître;  aj  lis  rentrent  tous-deux,') 
Ib.  22  \.apr.  par  moi  j  aj»  {My  lord  reparaît.'^ 
p.  124,  20  ligne ^  iftant,  ?nette\y  inl-^ant. 
p.  125,  25  ligne i  enpoujfant  décris  y  met- 
tez,  en-poujfant  des  cris, 
p.  128  ,  2i  ligne ^  Monfieur  D'Angeliers, 

mettei^  Madame  D^Angeliers. 
j),  142  5  18  ligne  5  après.  Frère-aîné,  ajoU" 
ie^.  Le  Protecteur  que  vous  m'aviez-don- 
né  ,  n'eft-plus  ;  c'eft  mon  Frère-aîné  que 
je  vous-demande  à  fa  place.     (Elle  prc' 
sente  la  mainàPierre-DuliSiquila  reçoit.') 
p,  143,  2p  &  '^o  ligne ,  après  ^  ma  Mère, 
ajoute\  j  c'eft  le  Proteéleur  naturel  que 
vous  m'avez-donné ,   que  je  defens,   en- 
Sœur,  en-Ciiente-fidelle. 
^.  144,  15  (S*  16  ligne ,  j'abandonnafTe  moîî 
Frère;  lise^y  j'abandonnafTe  le  Frère  auquel 
vous  m'avez-liée  dès  ma  jeunelTe,  par  une 
loi-de-Famiiie,  la  plus-belle^  la  plus-fain- 
te ,  &  qui  nous-honore  dans  tout  le  Canton  ? 
p»  150,15,  17,  i^\.vieage,dema)  aprpoche^ 
mettez ,  i^isage ,  de  madame  ,  approche^ 
p,  160 ,  16  ligne  ,  après ,  me  maudire ...,  a/ou- 

te-^y    :  :  Je  te-maudisl... 
c.  id/,  25  l.  m.nîe  D'Angeliers  (^/z-^fï^//). 
p,  180,  18  /.  apn  Oui ,  ma  Sœur....,  ajoutei^ 

Marguerite-Dulis, 
Il  nous  a-confervé  mon  Frère-prote6leur ,  &  je 
vais-quitter  le  deuil? 

Madame  D'Angeliers. 
Oui,  nous  le  quittons  toutes-deux. 
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p,  218  ,-  aux  Noms  des  Perfonages  ,  après 
Aubergiste,  ajoute-^  en-ligne  y  L'Hôte 
de  miftrefs  Mac  bel!  &  de  mifs  Henriette. 

Une  obfervation  ,  qu'il  faut-joindre  à  V er- 
rata ,  c'elt  que  l'intérêt  ceiTe  abfolument 
dans  le  v."^«  A6le  de  la  Variante  première- 
imprimée  après  le  retour  d'Henriette  ,  & 
fon  admiffion  dans  la  Famiile-Duiis  ^  qui 
en-eft  le  veritable-denoûment.  Tout  ce  qui 
fuit,  depuis  \dipage  174,  au-milleu  de  la 
X J  fcène  ,  deviént-froid  ;  quoiqu'il  eût-été- 
fort-întereflant  ,  &  de  grand-effet  ,  placé 
avant  le  denoûment.  L'Auteur  l'a-fi-bién- 
fenti,  que  dans  les  retranchemens  qu'il  a-faits 
à  12  exemplaires,  qu'il  deftine  à  un  usage 
particulier,  il  a-retranché  toute  cette  fin  du 
v."^^  A6le,  Se  tranfposé  le  combat  de  Losolis 
avec  Serj.  Il  a-fait  encore  d'autres-retran- 
chemens  conliderables  dans  le  cours  de  la 
Pièce,  afin  d'en-reflerrer  le  tiflu ,  Se  de  la« 
rendre  propre  au  Théâtre. 

Nota.  VAnalise  de  la  l.^e  Variante  eft  la  même 
que  celle  de  la  grande-Pièce  ,  première-imprimée  , 
au  v."^*  Ade-près  ,  dont  la  cataftrofe  eft-abfolument- 
difFerente ,  &  dans  le  genre  le  plus-terrible.  En-efïer , 
Dulis-fils  y-eft  dans  un  égarement  continuel  ;  Dulis-* 
père  meurt,  ainfi  que  cn."'^  D'Angeliers;  Loiseau 
y-perit  de  la  main  de  fon  Ami  furieus  ;  m."^®  Dulis 
tombe  mourante  à  la  vue  des  malheurs  de  fa  maison; 
fon  Fils  expire  à  Tes  pieds,  &  Henriette  ne  furviénc 
que  pour  partager  le  Funefte  fort  de  fon  Epous.  Voje^ 
la  I/.'^*  Partie ,  pp.  79  &*  fuîv. 

Fin  de  la  l?^  Partie. 
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(Le  même  Libraire  vend  un  Ouvrage  trèsinterejjant , 
jjar  la  vérité  des  évènemens  G*  des  tahleaus ,  intitulé)  : 
La  Dernière-Avancure  d'un  Homme  de  (^uarante- 
cinq-ans  ,  Nouvelle  utile  à  plus  d'un  Ledeur, 
Venit  magno  jœnore  tardas  amor.  Propcrr.  A 
Genève,  &  le  trouve  à  Paris,  chés  Hegnault , 
libraire  ,   rue  Saintjacques, 

Extrait  des  Affiches-de-Provînce ^  z  avril  lyS^, 
Un  Homme  de  quarantecinq  à  quarantef.x- ans  , 
ayant  Tàme  honnête  ,    fenlible ,   roalheureus   par  la 
fituationoù  iire-trouve,eft-prévenu  parune  Jolie-per- 
•fone,  fille  de  Ton  Hôtelfe  :     Ils  {'eftimenî&  (e-lient 
en-peu-de-temps  :    Sara  (  c'eft  le  nom  de  la  Fille)  « 
paraît  éprise  de  m»^  D'Aigremont  ;  elle  parvient  à  Pen- 
faire-adorer  ,    en-employant    toutes    les   fedudions , 
toutes  les  mignardises  de  Ton  fex e  :     Le  Qiiarantecin^ 
quenaire ,  après  en-avoir-obtenulesplus-fottes-preu- 
ves-d'attachement ,   fe-perfuade    qu'il  efl-aimc  :     Il 
f'ên-felicite;  il  fe-trouve  heureus  ;  l'amour  lui  rendla 
joie,  la  fanté.     Pénétré  de  tendrefTe  pour  une  Jeune- 
perfone  honnête  ,   &  qu'il  ne  peut-épouser  j  il  fe-per- 
fuade a  lui-même  qu'il  eft-prêt  à  la-céder  à  Celui  qui 
la  rendrait-plas-heureuse.     M/  D' Aigrement  veut- 
«xercer  Ton  dévoiîment;  il  a  un  Ami  plus-riche  que 
lui,  qui  a  la  réputation  d'Homme-de-merite,  &  qui  eft 
garfon  :     Il  lui  parle  de  Sara  ;    il  l'enflâme  pour  elle  ; 
il  la-lui-montre.     Mais  m/  De-BIemont,  plus-clair- 
voyant, ou  avec  qui  la  Jeune- fille  fc-déguise-moins 
qu'avec  m/  D'Aigremont ,  la-penètre ,   &  la-:raite- 
leftemenr.     Sara-,  qui  craint  que  cet  Homme  ne  de- 
trompe  fa  première-Dupe,  fe-plaint  de  m/  De-Bh" 
mont  y  qu'elle  peint  comme  un  Libertin  ;  m/  D'Ai^ 
gremont  eft-prêt  à  fe-l^rouilleravec  fon  Ami....     Ce- 
pendant, il  continue  de  vivre  en-bonne-intelligence 
avec  Sara.     Il  f'aperçoic  feulement ,  que  fes  ma- 
nières deviennent  trèslibres;  il  en-eft-furpris,  mais  il 
ne  l'en-aime-pas-moins.     Enfin,  rinftant  ou  il  doit- 
être-detrompé  f*approche. 

Sara  commence  à  lui-cacher  fes  démarches  t  fa 
Mère  &  fa  Corruptrice,  dont  elle  a-dit  beaueoup  de 
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mal  à.  m/  D'Aigremont,  pour  exciter  fa  cornpafnon 
&  f'en-faire  un  appui ,  la-mène  aux  Boulevards  ^  au 
Palais-royal  ;  elles  y-font-connaijfTance  d'un  Homme 
qui  plaîc  à  Sara,  Elles  vont  chés  lui  >  a  une  pecite- 
înaison-de-campagne,  fans  que  Sara  daigne  en-rién- 
dire  à  Ton  Ami,  i  Ton  Papa,  comme  elle  l'appelait. 
M/  D'Aigremont ,  qui  avait-coutume  de  fouper  avec 
Sara ,  l'attendit  envain  le  foir  de  ce  jour-là.  Il  fut- 
d'abord- affligé  ,  inquiet;  enfuite  désolé,  tremblant 
pour  fa  Jeune-amie,  qu*il  craic-proftituée  par  fa  Mère; 
illa-pleure;  il  eft-au-desefpoir....  Mais  au-retour  de 
cette  Fille,  il  f 'aperçoit  qu'elle  fêtait  donnée- volon- 
tairement à  Un-autre,  &  qu'il  n'avait-plus  que  fon 
indifférence.  M/  D  Aigremont  avait-malheureuse- 
ment-compté  fur  fa  Jeune-Hôreffe,  pour  le  repos  &  la- 
douceur  du  reftede  fa  vie  ;  toutes  fes  efperances  font- 
lenverfées;  il  eft-faisi-de-douleur.  Il  latte  pendant  fîx- 
mois  contre  fon  amour  &  l'infidélité  de  fa  MaitrefTe  : 
mais  il  f 'aperçoit  que  c'eft  en-vain,  &  que  le  mépris 
re  guerit-pas  l'amour  affés-vîte  ,  pour  l'empêcher  de 
tuer  le  corps. 

Cependant ,  fa  pafîion  lui-IaifTe  un-inftant  de  tran- 
quilité  :  Sara  fe-brouille  par  une  nouvelle-intrigue , 
avec  Celui  qui  l'avait-enlevée  à  m/  D' Aigremont  i 
ce  Dernier  la-voit  alors  avec  une  forte  d'indifférence; 
mais  fa  pafîîon  n'était-qu'affoupie  r  II  avait-dacé  fut 
la  pierre  à  V Ilefaintlouis ,  toutes  les  fituations  de  fon 
cœur  avec  Sara;  il  les-revoyait  jour-par-jour  à  Tan- 
lîiverfaire  ,  &  cette  vue  entretenait  fa  pafiion  :  par- 
venu à  la  date  de  l'an  révolu  de  l'infidélité  de  Sara  » 
'  il  f'attendrit,  il  pleure,  il  (  'écrie..,.  Dans  le  mo- 
ment ,  où  fon  âme  était  ouverte  à  la  teridreffe ,  il 
voit  Sara ,  qui  paiTait  avec  fa  Mère  :  Il  vole  à  elles  ; 
il  en-eft-accueilli  ;  il  les-accompagne  ?iux  Anciens- 
Boulevards  ;  il  fe-rappelle  qu'à  pareil-jonr  Sara  était 
à  fon  Rival,  &  lui  au«desefpoir  ;  fon  âme  (enfible 
éprouve  les  plus-delicieuses  fenfacions.  On  lie  une 
parde  de  promenade  aux  Nouveaus-Boulevards ,  oii 
m.'  D^  Aigremont  avait -été -autrefois  avec  Sara 
iîdelie  ;  cette  partie  eft^delicieuse ,  c'eft  un  tableau 
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^igne  de  VAlhane...,  Mais  Sara  eft  une  trompeuse, 
une  Fi/ie-gaiancej  fa  Mère  une  infâme  appareilleuse; 

m/  D'Aigremont  n'en-peut-douter.     Il  la-quitte 

Dans  le  denoiîmenc  de  VAvanture  ,  il  meure  de  dou- 
leur, fans-doutepour  dépayser  les  Curieus;  mais  dans 
la  veriîé,  que  nous  favons,  il  oublie  une  Fille  indi- 
gne de  lui ,  &  ne  lui-conferve  que  le  mépris  qu'elle 
mérite.  Il  écrit  fon  Avanture ,  8c  la-fait-imprimer , 
pour  qu'elle  foit- utile  aux  autres  Quarantecinque" 
naires ,  tentés  d'aimer. 

Telle  eft  la  courte  analyse  de  cette  Nouvelle ,  que 
Ton  étendue  &  fa  forme  ont-empêché  d'inferçr  dans  les 
Contemporaines. 

Nous  ne  pouvons  nous-empêcher  de  convenir,  avec 
les  autres  Journaliftes,  que  TAuteur  de  cette  nou- 
velle Produdion  n'imite  Petfonnej  qu'il  marche  feui, 
hardiment ,  fans-entraves  :  &  que  fil  f 'égare ,  c'eft: 
en-intereffant  le  Ledeur  à  fes  écarts  même.  En- 
lisant la  Dernière- Avanture  d'un  Homme  de  quaran" 
îecinq-ans ,  le  ton  de  vérité  qu'on  y-trouve,  étonne, 
faisit ,  &  donne  de  la  confiance  :  il  eft-impoflible  de 
mentir  ainiî;  on  y-voit  des  inégalités ,  dçs  repeticions| 
mais  on  fenc  que  ces  défauts  font-naturels  à  l'Homme  - 
forteraent-affedé ,  qui  trace  journée-à»journée  ,  les 
effets  de  la  pafTion  fnnefte  qui  le  tourmente.  Si  l'on 
trauve  des  Lettres  dans  le  récit ,  on  fent  qu'un  Ro- 
mancier les  eût-faites  autrement,  &  l'on  fe-dit, 
Ces  Lettres  font-vraies.  Si  l'Editeur  cite  des  hif- 
toires  épisodiques  ,  elles  ne  lont  ni  de  fon  ftyle,  ni 
de  Con  faire.  S'il  peint  l'amour,  ce  n'eft-pas  une 
joiie-chimère  ,  c'eft  la  realité.  S'il  peint  la  jalousie , 
le  deserpoir  ;  le  Ledeur  entraîné  ,  fenc  le  desefpoir  & 
la  jalousie  ;  on  eft-convaincU  que  l'Ecrivain  trace  ce 
qu'il  a-éprouvé.  C'eft  le  principal  mérite  de  cette 
Prodi'ârion,  écrite  du-refte,  par  bonds  &  par  fauts; 
le  ftyle  en-eft  taniôt-vif ,  tantôt-prolixe,  diffus  ,  lan- 
guiiïant  :  mais  alors  même  il  eft-pittorefq  ,  8c 
montre  l'âme  affaifi"ée  de  l'Ecrivain  ^  qui  fe-peirt  lui- 
même.  Un  paffage  que  nous  alons-citer ,  donnera 
une  idée  de  la  manière  de  l'Auteiix:    )?Le  dimanche 


19  janvier  (puis- je-dire  que  ce  fut  un  jour  heureus), 
Sara  vint-me-voir  à  midi.  Je  Tattendais  avec  impa- 
tience,... J'étais-alors-à-peu-près-inftruic...  ma  de- 
licacefTe  en-fouffrait  ;  mais  les  désirs  y-gâgnèrent  une 
inconcevable-vivacité.  Je  résolus  de  fonder  fa  vertu 
présente...  &  de  m'arrêter,  fi  elle  ëtait-reelle,  ou  de 
l'attacher  à  moi  par  le  plaisir,  fi  elle  en-avaitle  goiït. 
(Ne  vous  irritez-pas ,  honnête-Lefteur  !  je  Tai-payé 
affés-chèr,  pour  nedevoir-intereiïer  que  votre  pitié;) 
Sara  fe  fit-entendre  par  une  petite-tous;  (comme  tout 
interefïè  dans  l'Objet  qui  nous-a-charmé  !  je  treflaille- 
cncore  ,  lorque  j'en-entens  une  femblable  :  )  Je  cou- 
rus-ouvrir.  Qu'elle  était-belle  î  que  d'attraits  !  que 
de  fraîcheur  !  quel  goût  dans  fa  parure  négligée  ; 
les  Grâces avaient-arrangé  fes  beaux-cheveus,  la  Vo- 
lupté fon  fichu  ,  fon  corfet,  fes  jupes,  fa  chaufiTure  î 
la  Volupté  eicitait  le  fourire  qui  fê- traça  fur  font 
visage,  — ^Me  voici,  Papa!..,.  Le  Pauvre  petit- 
Papa!  je  l'ai-bién-feit-attendre  !  mais  ce  n'eli:-pas 
la  faute  de  fa  Fille  :  elle  a  une  Mère,  &  cette  Mère 
eft'bién-capricieuse  !  Il  faut-prendre-garde  à  ne  pas 
la-bleflTer;  à  ne  pas  la  faire  fe-câbrer  !  Si  un.  Je 
ne  veus-pas  que  vous  montie:^  là-hciut,  était-une-fois- 
forti  de  fa  bouche,  plus  de  remède,  &  ta  Fille  fe- 
rait-au-desefpoir  :  quand  on  rifque  tout ,  il  n'eft-pas- 
permis  de  hasarder.  — Je  te- vois,  charmante,  rai- 
sonnable Fille  ,  Se  toutes  les  peines  de  l'abfencc  de- 
meurent-fufpendues  jufqu'à  ton  départ,...     Viens  ici, 

ma  Sara  ,   viens  fur  rrtes  genous- Elle  y-vint 

avec  cet  aimable-abandon...,  faibie-langaie  !  que  tu 
ne  rendras- jamais»  !  Voila  un  tableau  ,  fans-doute, 
&  ce  ftyle  peint.  Nous  voudrrons-pouvoir-citer 
d'autres  pafTages,  d'une  vérité  fimple,  naïve  &  frap- 
pante; mais  les  bornes  de  cette  feuille  ne  nousper- 
mettent  que  d'en-indiquer  un  autre  pris  vers  la  fin  de 
VAvanture,  C'eft  lorfque  m.'  D  Aigremont  voit- 
écrite  fiir  la  pierre,  la  date  de  Tintideliié  de  Sara  : 
{Nous  dons  le  rapporter  ici  en-entier  :  ) 

©Mais  il  femble  que  j'eufTe- réservé  toute  ma  fen- 
fîbiiûé  pour  le  3 1  (mai).    La  date  portait  :  3 1  maii 


h."  fer ot.  II»'*  Sara  non  red.  Sara,  mea  perdita  ;  ego 
àefperat.  Je  me-recueillis  d'abord  quelques-inftans  : 
un  nuage-de-douleur  v  de  larmes  fe- formait;  mon  cœur 
eLaiCf-ferréj  mapoicrine  haletante:...  mesïeus  Tcblcur- 
cilTentj  les  larmes  coulent;  &  je  m'écrie:  -— De-- 
puis  un  an  ,  mon  malheur  eft-complet  I  mon  cœur  , 
mon  pauvre- cœur  avaic-cru-trouTer  un  asile  ;  il  f'y- 
érait-ieté ,  pour  ne  le-quitter-jamaisl  II  aimait,  il 
adorait  un  Objet...  ah  I  qu'il  Ja-trouvait-aimable  ^ 
cette  Fille  qui  l'a-trompé  !....  Aujourd'hui,  aujour- 
d'hui, Malheureus  ,  tu  i'as-perdue  !  Aujourd'hui, 
aujourd'hui  tu  n'as-plus-eu  d'Amie  ,  d'asile  contre  le 
malheur,  la  douleur,  le  chagrin,  les  inquiétudes^,  le 
desefpoir  ,  la  mort  !....  Aujourd'hui ,  aujourd'hui  , 
à  cette  heure,  tu  n'as-plus-tenu  à  Perfone  au  monde ^ 
lu  as-été-abandonnéde  toute  la  Nature  ,  comme  un 
pauvre  Infortuné  !....  Aujourd'hui,  aujourd'hui,  â 
cette  heure  ,  ton  Amie ,  ta  Fille ,  ta  Compagne  bién- 
aimée.  Celle  qui  devait-repandre  la  douceur  fur  tes 
derniers j'ours,  t'abjurait,  te-trahifTait ,  fe-vouait  âUn- 
autre...  Aujourd'hui ,  aujourd'hui ,  à  cette  heure  ,elle 
te-preparait  la  coupe  fatale  de  la  trahison,  de  la  jalousie, 
des  larmes-de-rage  ,  des  feriemens-de-cœuî  ,  des  fou- 
pirs  fanglotés ,  de  la  cruelle-infomnie  ,  de  l'attente 
brûlante  ,  du  brisement-de-l'âme  ,  de  1  horribk-des- 
efpoir!.,..  Aujourd'hui;,  aujourd'hui,  n  cette  même« 
ieure  ,  j'ai-perdu  le  plus-grand-tresor  de  l'Homme  , 
le  cœur  d'une  Femme  dont  il  fe-crait-aimé  !..,  Oh- 
oh  î  paiivre-malheureus  que  je  fuis  ,  j'étais-deja-raorî  ; 
pourquoi,  pourquoi  faut-il  que  je  meure  deux-fois  !..• 
J'étais-infenfîble ...  ma  vie  f'écoulait  fans-plaisir, 
fans-Jouleur .,,  fans-desîrs  ,  fans-deffeins,  fans-vues 
porr l'avenir:  je  me-disais  ::  Tout  ell  fini,».  Utie 
Jeune-beauté,  une  Ange  vient  en-ce-moment  ;  elle 
ine- montre  l'amour,  le  plaisir,  le  bonheur  ,  &  elle 
me-dit ,  — Tout-cela  eft-â-toi ,  (i  tu  veus-m'ado- 
îer-.  Je  frifionnai;  je  voulus-fuir ....  les  Grâces 
m'enchaînèrent  ;  elles  m'écreignirent  dans  leurs  liéns- 
de-fleurs  ,  plus-forts  que  le  fer  :  &  je  m'abandonnai 
aux  Grâces ,  â  l'Ange  qui  m'of&ait  le  bonheur  j  a 


Sara,*..  J'aimai;  je  revécus  ;  j*eus  un  cœur,  des 
fens ,  f  en-fis-usage  ,  &  je  goûtai  le  plaisir..,.  Mais 
hélas!  malheureus  Jouet  du  fort,  à-peine-rendu  à.  la 
vie,  je  fus-replongé  par  Celle  qui  me-i'avait-donnée 
dans  le  néant  dont  elle  m'avait-tiré  !...  Mort  cruelle 
&  mille-fois  plus-douloureuse  que  la  première  ,  c'eft 
aujourd'hui ,  aujourd'hui,  à  cette  même-heure,  que 
tu  me-fus-donnée!  &  fi  depuis  j'ai-eu  des  fens,  ils 
n'ont-fervi  qu'à  la  douleur-...  Et  je  pleurais,  je  fon- 
dais-en-larmes, en-me-promenant  autour  de  l'Ile  ^  le 
visage  voilé  d'une  main,  traçant  quelquefois  de  l'au-^ 
tre  Car  la  pierre  l'excès  de  mes  douleurs. 

39  Avec  quelle-vivacité  cet  Anniverfaire  me-retraçaic 
la  trahison  de  Sara  !  je  la-fentais  peutêtre  plus-dou- 
loureusement que  je  ne  Tavais-alors-fentie;  je  ne  pou- 
vais que  rangloter,... 

wC'elî-en-ce-moment-cruel ,  que  j'aperçus  devant 
moi,  fur  le  P ont-marié ,  Sara  ,  fa  Mère  ,  &  Valfleuri. 
Un  élan  de  tendreffe  involontaire,  desavoué  par  ma 
raison,  me-porta  vers  Tîngrate.  J'abordai  la  Mère, 
J'en-fus-accueiili.  Je  ne  iui-parlai  que  de  Sara,  je 
dis  ce  que  je  penfais  ;  je  l'aimais  en-cet-inftanc 
(Ceux  qui  connaiiïent  le  cœurrhumain  n'en-feront- 
point-éîonnés ,  après  ce  que  je  venais  d'éprouver); 
cette  Femme  parut-cbarmée  de  ce  que  je  lui-disais  : 
Encouragé  par-là  ,  je  fentis  de  la  joie ,  de  Tamour  ,' 
de  la  tendreffe....  En-levant  les  ïeus  fur  Sara  ,  qui 
marchait  devant  moi,  je  voyais  fa  taille  élégante,  lès 
beaux-cheveus  5  un  demi-tour  que  fesait  quelquefois 
Ton  visage  de  notre  côté,  me-montrait  les  roses  de  fon 
teint:  La  douceur  parut  dans  fes  ïeus  :  ah  !  quand 
elle  les-adouciffait,  on  y-voyait  auffitôt  l'innocence, 
la  candeur ,  la  franchise  ,  le  tendre-intérêt ,  tout  ce 
qui  peut-feduire  &  charmer  les  malheureus-Mortels  l 
mon  âme  ouverte  par  la  douleur,  reçut  avidement 
la  feîifation  plus-delicieuse  du  plaisir  ,  elle  Cen-raîra- 
sia.  M."^°  Lee,  charmée  des  difpositions  que  je  lui- 
montrais  pour  fa  Fille,  me  parlai:  avec  aifecftion. 
Nous  arrivâmes  ainfi  aux  Boulevards  ;  j'y-reparus  avec 
ces  deux  Femmes,  que  j'avais-été-y-voir  fi-lbuvcnç 


à-Ia-derobée,  foie  avec  mon  ancien  Rival ,  foie  avec 
leur  nouvelle  Connaifîance  ;  j'y-jouis  des  doux  re* 
garJs ,  du  grâcieus  fourire,  des  paroles  obligeantes 
de  Sara,  au  même-endraic  ,  où  le  ^  octobre  précè- 
dent, j'avais-brulë  de  jalousie,  où  j'avais-vu  mon 
Rival  préféré..,.  L'ivreiïe  revint....  Obligé  de  les- 
quitter,jem'en-retournai-heureus...  Heureus  !. ,  Oui, 
j'avais  le  bonheur  d'un  Misérable,  qui  l'eft-enivré.... 
Je  revins  le  foir  fur  ma  chère  Ile:  Tout  m*y-parut- 
changé  en-beau:  j'yverfai  des  larmes-de-joie;  j'y-écri- 
vis  fur  la  pierre ,  Cum  Sara  ad  Belved.  3 1  maii  y 
anniv,  infort.  J'alai  jufqu'à  la  pointe  occidentale  : 
Là,  mon  cœur  exalté  l'affaifTa:  un  mot,  un  cruel 
mot ,  ou  plutôt  «n  favorable  trait-de-lumière  me- 
frappa  1  Je  me-rappelai  qu'une  Femme  m'avait- 
averci ,  que  Sara,  que  fa  Mère  devaient  m'ama- 
douer ,  pour  obtenir  de  moi ...  l'effet  de  mes  an- 
ciénnes-promeffes,.....  Adieu  tout  mon  bonheur  ...» 
mais  je  ne  me-retrouvai-pas  la  fenfation  regrettante  5 
desefperante  qui  l'avait-precedé». 

On  pourraic-reprocher  à  l'Auteur  une  volupté  trop- 
fentie;  quelques  tableaus  qui  font-horreur,  comme 
celui  des  yp.  Z9  6-7'S  ;  enfin  desnegligences-de-ftile, 
des  fautes  d'impreflîon ,  &  des  repeticions.  A  ces  dé- 
fauts près  j  ce  Livre  ,  qui  n'eft  point  un  Roman,  cft-^ 
digne  du  fuccès  dont  il  jouir. 

Ouvrages  du  même  Auteur. 

La  Famille  vertueuse  ,  IV  Parties» 

Lucile ,  ou  les  Progrès  de  la  vertu. 

La  Goniîdence  neceflaire  ,  Lettres-anglaises , 

avec  le  Conte  d'O-Ribo  j  feconde-édlt.  Il  Parties» 

Le  Pied  de  Fanchette  ,  ou  le  Soulier  couleur- 
de-rose  ,  féconde  édlt.  II  Pattîes» 

La  Fille  naturelle  ,  troisième,  édk.  II  Parties» 

L'Ecole  de  la  JeunefTe,  ou  le  Mar<juîs  de  T***,  IV  Parties» 

Lettres  d'une  Fille  à  fon  Père»  V  Parties. 

La  Femme  dans  les  trois-états  ,   de  Fille, 

d'Epouse  &  de  Mère  ,  féconde  édit,  III  Parties. 

Le  Ménage  Parisien,  Il  Parties. 

J-ts  Nouveaus-Memoires  d'un  Hom  m  e-de-qualité ,  II  Parties* 
Traduit  en-allemand. 

Le  Fin-Matois  ,   traduit  de  rEfpagnol  de 

François  de-  Quevedo  ,  III  Parties, 

^e  P.iysan  perverti ,  quatrième  édit.  82  fig.  IW  Tomes, 
Traduit  çn-anglais  ,  42  éditlçns ,  4*  4  çn'0llemand% 


la  Paysane  pervertie,  36  ^^Krw.  IV  Tomes» 

— Les  CXV  m  Figures  fe-vendront  feparement. 
L'Ecole  des  Pères ,  HI  Tomes. 

Traduit  en-allemand. 
Le  Quadragénaire  ,  avec  fig.  II  parties. 

Traduit  en-allemand. 
Le  Nouvel-Abeilard  ,  ou  Lettres  de  deux  Amans 

quinefe-font-jamais-vus  ,  ûvec^^g-,  IV  Tomes, 

La  Vie  de  mon  Père  ,  avec  fig.  II  Parties. 

La  Malediclion-paternelle ,  Lettres  fmcères  &  vé- 
ritables de  N.  Dulis,  à  fes  Parens  ^  fes  Mai- 
trèfles  &  fes  Amis  5  aveclesReponfes  ,fi^^.  TU  Vol. 

CEuvres  pofthumesdu  Fils  maudit  par  fou  Père: 
Cffiuvre  P.re  :  J.re  Suite  :  Les  Contemporaines, 
ou  Avanrures  des  pius-jolies-Femmes  de  l'âgc- 
pressnt ,  avec  1 1  ^  figures.  XVII  Vol. 

ll.<^s Suite:   LesContemporaines-dU'COmmun , 
ou  Avantures  des  Belles-Marchandes  j  Ouvriè- 
res, Sl-ci  de  l'âge-presenr ,  avec  8$  figures.     XIÎI  Vol. 
lîl.me  Suite  :  Les  Contemporaines  par-gradation, 
OU  les  Jolies  Femmes  delà  NoblefTe,  de  la  Ro- 
be ,    de  Finance  ,  de-Lectres ,  de- Médecine, 
de  Bourgeoisie  j  Gaïantes^  Se  de-Theatre.         XÎI  Vol. 
iCet  Ouvrage  fera-perte  â  260  Nouvelles  ^  qui  le' 
completteront   entièrement  :     mais    avec    les 
Sujets  doubles.  ,  on  aura  366  Hiftoires  ,  &  XLII  Vol. 

La  Dernicre  Avanture  d'un  Homme  de  45  ans.        It  Part, 
(Euvre  S.da  :  La  Decouverte-auflrale,  par  un 

Homme-Volant ,  avec  fig.  IV  Vol» 

Œuvre  T. me  La  Prévention  nationale ,  action 
adaptée  à  la  fcène,  avec  2  Variantes,  &  les 
Faits  qui  lui  fervent  de  base.  II  Part» 

®uvre  Q.tne ,  Les  Hauts-Faits  hc  les.Merveil- 
leuses-Avanrures  dubel  O-Ribeau,  Roide 
Mom.omie,  bec,  avtcfig.  {Cuivra)  II  VoL 

CEuvre  Cme;  Le  Hibou,  ouïe  Spcdateur-noc- 

turne  ,  en-50  Juvenales.  (doit-fuivre-.)  TV  V©]. 

(Euvre  S.m«  :   Le  Compère-Nicolas.  IV  Tomes,- 

(Suvre  Sept.me  :     Les  •  • •  •  Metamorfoses. 

Projets, 
Idées  fîngulières,  qui  contiendront  fix  vol.  tn-i° , 
Le  Pornographe  ,  ou  la  Proftitution  reformée.  1769, 

La  Mimographe,  ou  le  Théâtre  reformé.  .  Î770. 

Les  Gynographes,  ou  la  Femme  reformée.  ï777' 

L'Anthiopographe ,  ou  l'Homme  reformé.  1782. 

(Ce  dernier  Ouvrage  fait  le  pendant  des  Gynographes  , 
Ù  les  deux  forment  enfemble  un  feul  &  même  plan- 
de-re formation.) 
Le  Thefmographe,  ouïes  Lois  reform.ées  ,  fuivra. 

Le  GlofTographe,  ou  la  Langue  reformée,  fuivra. 

Il  n'exifte  plus  que  quatre  Colleclions  ahfolument  complètes 
des  Ouvrages  precedens  j  onles-reservepourlcsPerfonesqui 
en- demanderont  une  entière,  i$    ^'■' 
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